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NOU VE AU

V Q T A G E
E N

ESPAGNE,
FAIT EN I777 & I778;

Dans lequel on traite des Moeurs., du Carac-
tere,des Monumcns anciens &modernes,
du Commerce, du Théatre, de la Légif-
lation des Tribunaux particuliers á ce
Royaume, &de l'Inquifítion;avec de
nouveaux détails fur fon état aduel, 6c
fur une Procédure récente &fameufe.

TOME PREMIER,

«V^

A LONDRES,
Chez P. Eimslt, dans le Strand;

Et fe trouve A París,
Chez P. Thíophiie Barrois ,Jeune ,me

du Hurepoix, prés le Pont Saint-Michel,
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INTRGDUCTION.
i^ioüs avons tous une maniere de voir
qui nous eft propte ;le méme objet fe
préfente á l'obfervateur fous des faces
diverfes ;&ce n'eft qu'aprés les avoir
toutes coníidérées , que Fon peut diré
l'avoir réellement connu. Si ce principe
eft vrai, c'eft: fans doute á l'égard des
Voyages. Le commerce qui s'améliore ou
fe détruit, la population qui s'accroit ou
diminue ,Íes lettres &les arts encouragés
ou négligés ,un Miniftre plus ou moins
habile , apportent des changements fen-
íibles dans la chofe publique. Les mceurs
s'alterent ;les frontieres font ouvertes aux
lumieres ,aux vices ,au luxe étrangers ;
& dans Fefpace de peu d'années , une
nation change de face &de careciere.Les monuments eux-mémes ,qui maíhéu-
reufement &fouvent attirent prefque leulsfattention des Voyageurs , tombent en
ruine ;d'autres monuments fuccedent aux
anciens , & l'infatiable curiofité trouvetoujours un nouvel aliment.

Nous avons deja plufieurs Voyages faitsen Efpagne. Le pere Labat,Colmenar ,



Madame Dunois ,M. de Silhouette ,un
Moine Lombard ,& M. Barred , qu'on
a traduits ,Fun de fltalien &i'autre de
l'Anglois, &c. &c.ont parcouru quelques
Provinces de cette vafte Monarchie ,&
les ont décrites ;ils ont donné quelque
idee du caractere & des mceurs de la
Nation Efpagnole. I! exiíte en Eípagne
un Voyageur national qui , n'ayant vu
encoré que les tableaux , les égiifes ,&
les antiquités de quelques villes, a deja
écrit piufieurs volumes. M.l'Abbé Pons,
trés-inítruit dans la partie des beaux-arts,
fait les apprécier ;illes juge en amateur

& en critique éclairé. Dans les villes qu'il
a décrites ,je n'ai eu fouvent pour guide
que fon livre;mais l'on n'y trouve rien
fur les mceurs ,les loix & les ufages. On
pourroit diré,s'il avoit befoin d'étre juf-
tifié, qu'ila écrit pour L'Efpagne ;que fon
but principal étoit de faire connoitre á fa
nation les monuments qu'eile pofiede dans
tous les genres :il vouloit aiguillonner
cette pareffe qu'on lui reproche , & qui
ne lui eft pas natureile , faire revivre le
bon goút , & ramener l'amour des arts
dans fa patrie ;defir,entreprife ,travail
qui méritent les plus grands éloges. Pou-
voit-il parler de certains abus r IIfailoit



Bivertd!u7brouiUard lacré &dangereux
á percer. IIl'a contemplé dé loin,fache
peut-étre dans fon ccáur de ne pouvoir
pas le diffiper. Lui qui a décrit tarii?
d'églifes,&vu les richeffes immenfes qui'
yfont amoncelées ,combieñ de fois n'a-t-il
pas dñ gemir en conítdérant ees tréfors eri-
fouis! AulTia-t-ilofé mettre dans labouché
d'un vieillard de fes atnis , le fens de cés ;

paroles patriotiques :« Les aumónes excef-
» Uves faites aux couvents ,ees fahtaiííes
»> dévotes exécutées á grands frais,né
y feroient -elies pas mieux employées á
» conftruire des ponts & des chemins ?

:::reini -:itireí:r á 1:la fe >y

» fonds doublement confacrés á l'utilité
» publique, en ce que le peuple, qui vit
*\u25a0 dans une vicieufe mendicité, dévoueroit
» fes bras &fon temps á ees travaüx.'Lá1

» véntable ceuvre pie eft celle d'étre uti'e
» au genre^ humain ,& non de borner
» fa charíté á engraiffer quelques recluí
» égoiftes & ignorants. » übfervation
jufte, píeme de fentiment, &qui montre



qu'il applique á toute la nation. IIdit que
les Efpagno'ls, hommes, femmes &enfants,
vont toujours nu-téte ,& qu'ils ont méme
íbin de faire rafer leurs cheveux pour
tranfpirer plus ailement. Le P. Labat nous
trompe ,ou les uiages font bien changés.
Un Efpagnol ne fort jamáis fans un large
chapeau. Ses cheveux ,qu'il ne fait point
rafer ,font retenus fous un rézeau de foie
qu'on appelle redecilla. Les femmes ontun
voile fur un rézeau pareil. Un n'ignore
point combien les Eipagnols font amou-
reux de leurs chapeaux, plus lourds ,plus
chauds &plus vaftes que les nótres, puif-
que cet objet fut la caufe d'une émeute
dans Madrid ,& que ie Roi n'eft venu
á bout de les prohiber que dans la capitale.
La Nation qui fait le moins ufage du cha-
peau ,eft fans contredit la Francoife.

Colmenar , diffus ,pefant , fatigant á
lire,n'eft pas toujours exaít. IIne craint
pas de fe répéter , de fe prendre á lui-
méme des phrafes entieres & des réfle-
xions qu'il place oü ilen a befoin, dans
les mémes mots. Quand ona lu fes Delices
& paicouru l'Efpagne , l'on juge bien
qu'iln'a pas vu tout le pays dont ilparle,
& qu'il a fait une grande parrie du
"Voyage dans fon cabinet. 11 eft cependant
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l'on ait pour voyager en Efpagce.
On connoit les Lettres ¿une üams

Andoife a une de fes Amies a París,

Lemes écrites fur l'Efpagne il y a pres
d'un fiecle , & oü cette Dame cherche

bien plus á exercer fon cceur , que ion

efprit & fon jugement. Elle ne manque
cependant pas de fineffe , &du geure
d'érudition qui eft propre á fon fexe;majs
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femme fenfible,&prenant le titre d'An-
gloife, les aventures d'amour & de fen-
timent paroiflent l'attacher davantage ,&
lui conviennent mieux fans doute que de
déchiffrer de vieilles infcriptions ,ou de
perdre des yeux faits pour la tendreffe ,
fur des pierres & des marbres ufes par le
temps. Son ouvrage eft amufant , inf-
truélif; ony reconnoit encoré, á beaucoup
de traits, les Efpagnols d'aujourd'hui: mais,
depuis ees Lettres ,la Nation a changé ,
&peut-étre , a certains égards , eft-elle
devenue moins intéreffante que Madame
Dunois ne nous la peint.

TIN

Lorfque le Voyage du Religieux Lom-
bard parut , on fe plaignit en Efpagne
qu'il étoit cauftique & peu fincere. Le
Gouvernement voulut faire défendre fon
livre en Italie,&n'en vint pas á bout.



Je doute qu'il le méritát ,& je ne vois
pas que l'Efpagne eút beaucoup á s'en
plaindre. L'ouvrage du pere Caymo eft
rempli d'inftrufíions quant á la partie des
beaux-arts :ilétoit vrai connoiííeur ;mais
il n'a parcouru qu'une trés-petite partie
de l'Efpagne. IIa blámé avec raifon cer-
tains ufages , certaines fuperftitions ;&
M.FAbbé Pons ne lui répond pas , en
objeftant qu'on en trouve autant &d'aufli
blárnables en Italie. L'univers eft la patrie
des Voyageurs ;&le Religieux Lombard
eút cenfuré chez lui ce qu'il biámoit en
Efpagne. Si le P. Caymo exifte, je doute
qu'il ait eu beaucoup á fe louer de fon
Traduñeur. Outre qu'il Fa tronqué á
yolonté & fans raifon, ila prefque tou-
jours rendu en mauvais francois l'italien
élégant.& pur de Foriginal. On pourroit
feulement accufer le Religieux Lombard
d'un peu trop de partialité en faveur de
fa Nation ;mais on ne peut lui refufer
du goüt, du jugement, &beaucoup d'éru-dition. IIne borna pas fes voyages en
Efpagne ;ila donné auffi des Lettres fur
le Portugal & fur FAngleterre , que le



traverfa rapidement l'Efpagne ;aufii nom-
me-t-il á peine les villes de fa route ,&il
les nomme mal. IIíxt fonvoyage en 172.9,
&dans í'efpace de trois mois. Je ne crois
pas qu'il attachát b"aucoup de prix á fon
ouvrage ,ni qu'il ait jamáis imaginé qu'il
püt inftruire ceux qui le liroient.

M.Barreti ,dont on a depuis peu ira-

duit des Lettres á fes freres , oú il leur
décrit fon voyage d'Angleterre en ítalie,
paffant par le Portugal & l'Efpagne ,eft
avantageufement connu dans la littéra~
ture par des ouvrages ou. ila montré au-
tant de philofophie que d'efprit &de goüt.
On retrouve dans ees Lettres l'homme
inftruit & l'obfervateur délicat ;mais
cornme illes écrivoit pour fe délafTer des
fatigues de la route ,tous les objets lui
étoient bons ;il recherchoit méme ceux
qui pouvoient égayer fon efprit & fa
píame. Les danfes voluptueuíes dont il
eft témoin dans une auberge de Badajos,
&le portrait de fon intéreffante Panline,
font des tableaux pleins de vie & de
fentiment ;mais il paroit trop fouvent
fe livrer a des détails minutieux, qui ne
pouvoient intérefTer que la famille.

Quelque eltimabíes & inftruétifs que
foient tous ees Voyages, &deux ou trois



autres encoré que je ne nomme point,
parce qu'ils font moins confidérables ,
l'Efpagne n'eft pas bien connue encoré ,
& je ne me flatte point de la faire entié-
rement connoitre. Je ne propofe les obfer-
vations que j'aipu faire en la parcourant,
que comme de limpies effais. Je tácherai
de préfenter íes objets tels que je les ai
vus,ne cherchant ni á les déprécier ,ni
á leur donner plus d'éclat qu'ils ne m'ont
paru en avoir.

Je fais que mon entreprife eft difficile,
& je devrois peut-étre fuivre Favis de
Fontenelie , & fermer ma main fi j'ai
trouvé la vérité. On n'aime point á la ven-
en face. Que de moyens ne faut-il pas
employer pour la faire admettre !Quelledélicateffe dans le choix des expreffions,
pour ne pas bleffer !Si FHiftorien eftarrété, par des coníídérations humaines,
long-temps &méme plufieurs ñecles aprés
les événements dont il nous parle , que
fera-ce du Voyageur ,lui dont la plume
n'eft occupée que du préfent ,luiqui ofe
juger les nations ,les hommes en crédit,
les^ abus recus & confacrés ? II ne foule.qu'en tremblant la terre qu'il parcourt ,
puiiqu'á chaqué pas il s'environne d'en-
nemis. Voyagera-t-il en flatteur éternel?



Ce n'étoit pas la peine de quitter les toyérsl
d'aller , fous un ciel étranger ,applaudir
baffement á ce qui repugne a la raifon
&fouvent á Fhumanité.

IIvaudroit mieux fans doute ne pas
écrire, &ne s'inftruire que pour foi;mais
l'homme manque alors de cet aiguiílon
puiffant quiFexcite á bien faire. Ne craint-
ilplus les cenfeurs ? fes obfervations fercnt
négligées ,iln'approfondira rien;amufant
beaucoup fes yeux & peu fon ame , il
reviendra de fes voyages la tete pleine
de íimulacres ,comme l'enfant qui a paffé
plufieurs heures devant une optique.

N'allez pas vous offenfer,braves &bons
Efpagnols ,vous dont j'airecu des amitiés
liíranches ;n'allez pas me biámer ,liquel-
quefois emporté par mon fujet,íi trompé
par les préjugés de ma nation , íi entramé
par une liberté de penfer qui n'eft pas
encoré recue parmi vous, j'aivu d'un ceil
bleífé ou prévenu certaines coutumes ,
certains ufages, certains établiffements que
vous révérez,& des loix qui vous tyran-
nifent. Que l'amour de la vérité,que ma
franchife me fervent d'excufe !

Je parlerai auffides monuments ;je dirai
ce qu'on en penfe,& ce que j'en penfe
«íoi-méme. J'énoncerai ,je décrirai ;mais



rarement je prétends juger. Je promenerái
mon lecleur dans toutes les villes oü j'ai
paffé ,mettant fous fes yeux ce qui m'a
paru le plus digne d'étre vu, admiré ou
condamné. Pour le repofer de temps en
temps, &ne pas toujours le faire voyager,
je lui ferai part de mes idees furla légiíla-
tion, les ufages, le commerce &les mceurs,
&cela lorfque le fujet s'en óffrira de lui^
méme , fans chercher d'autre ordre ni
d'autre plan dans mon ouvrage. Je n'irai
point, armé du compás & de Féquerre,
mefurer tous les clochers ,& diré au jufte
combien de pieds ont toutes les églifes ;
mais aüffi ne m'affervirai-je point á n'en
mefurer aucun , táchant de mettre de la
variété dans une compofítion en general
auíii monotone que Feft un Voyage.
IIne me refte qu'á parler de mon ftyle.

J'ai choiíi le plus naturel ;s'il eft quél-
qcefois négligé ,Fon n'ignore point qué
tout Voyageur fe confacre , pour ainft
diré ,á i'oubli de fa langue ,&Fon doit
lui favoir quelque gré de ce faerifice*



ESSAIS
SUR L'ESPAGNE.

Idee gen érale de l'Espagne

ANCIENNE ET MODERNE,

Oí í la recherche des étymologies n'étoit pas
auffi vaine qu'ennuyeuíe & fatigante , je per-
drois volontiers du papier & du temps á faire
une longue difíertation í'ur les différents noms
qu'on a donnés á FEípagne; je répéterois tout
ce que les anciens en ont dit avant moi ;je
rappellerois Iterus,Hifpalis, Hzjperus ,Tubal9
& les ¿apiris ,dont le nom Phenicien Szpana
fut, dit-on, la racine de celui de l'Efpagne:
mais les preuves de cette belle origine ieroíent
aujourd'hiu peu accueiilies ;on me tiendroit
peu de compte de ma vaíte &facite érudition,
depuis que Ton a reconnu que des f'aits valent en
general beaucoup mieux que des mots.

L'Eípagne a recu de lanature laplus heureufe
pofition:enyironnée de mers ¡k de raontagnes ,



¿^^^PSatéTprature la plus anaiogiie

auplaiGr & á la fanté ;ellerenferme des richefles

immenfcs ;l'or, les pierres précieufes, &le ter
plus utile,n'attendent que la mam de 1ouvner
pour le récompenfer de les peines. La rerre,fans

Lvoir befoin d'une culture fatigante ,eft naturel-
lementfertile, &prodiut tout ce qui eft necel-

faire á la vie :les hommes qui 1habitoient
étoient forts & belliqueux; c'eft la juftice que

leur rendent prefque tous les hiftonens. Par
queUe raifon cette vafte monarchíe ,qu on ne
pouvoit pas foumettre par les beírans, a-t-elle

done prefque toujours été la prole & la nour-
rice de fes voifines r Probléme cuneux ,dont

3 faut chercher la folution dans les guerres
mteftines des colons &des indigenes ,dont elle

étoit peuplée :cette contrae malheureufe par les

bienfaits de la nature, fut long-temps enfan-
glantée, toujours difputée & enviee :& cora-

.- %ent ne l'eüt-elle pas été ? fon climat doux &

kfertile étoit devenu le foyer d'une pépimere de1
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nations rivales & ennemies.
•

(

L'Efpagne eft bornee au nord par les Pyre-
nées, qui la féparent de la France ;au levant ,
par la Méditerranée ;au midi,par le détroit de
Gibraltar; & au couchant ,par le Portugal &
l'Océan Atlantique :elle a deux cents foixante
&quelques lieues de longueur, du fud-oueft au
nord-eft ;fa largeur eft de cent foixante &dix
lieues. , ,

Ses plus hautes montagnes font les Pyrenees,
dont la chaine s'étend depuis l'Océan jufqu'á
la mer Méditerranée. Les montagnes de Oca,

ceiies de Guadarrama, qui féparent les deux
CaftiUes,



Caftilles ,& la Sierra-Morena qui borde l'AIP
dalouíie ,&femble larendre inacceflible au relie
de l'Efpagne.

Cette péninfule eft arrofée par une quantité
prodigieuíe de rivieres:on en compte plus de
cent emanante ;mais ceiíes qui fe font diílin-
guer par leur étendue ,ieur largeur &leur pro-
fondeur ,celles ,en un mot,qui portant leurs
eaux á la mer dévorent toutes les autres ,font
YEbre,le Guadalquivir ,le Tage ,la Guadiane ,
le Douero,la Guadalaviar &la Segura. En fai-
,fant la defeription de chaqué provínce ,j'aurai
occafion de parler des rivieres ou des fíeuves
qui les arrofent, &de fixer le lieu de leur fource
& de leur embouchure.
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L'Efpagne ,par fa pofition,fon climat & fa
fertilité,s'eft vue viftime d'un peuple d'ennemis.
Les premiers dont on trouve des traces dans
l'hiftoire,font les Phéniciens :ce peuple ,a.
qui ie commerce apprit la philofophie,aborda
fur les cotes d'Efpagne; fon premier établiffe-
ment fut, dit-on, la ville de Cadix. Les fau-
vages ir.digenes de cette contrée ne fe crurent
pas aflez forts pour repouffer ees nouveaux
venus , ou ceux-ci les traiterenr d'abord avec
affez de douceur pour fe faire refpecfer ,admi-
rer ,& méme aider dans leurs premieres entre-
prifes. l'sfonderent une colonie fur cette plage,
que la nature marqua de tous les temps ,pour
étre le centre du Commerce. Les fauvages des
environs eurent bientót des íoix,des manieres ,
des habits & des mosurs, fuite naturelle des
loix.Áinfile commerce fait s'ennoblir ,&cou-
vrird'un mafque refpe&able l'intérét qui.l'anime.



Í^^ScTérTs firent á'abord plulieurs traitéí

de concorde avec les naturels du pays :,ls

acquirent en échange de leurs denrees ,lesterres
qu'ils vouloient occuper ,& les premieres an-

tíées de cette alliance furent pour eux auffi
paifibtes que lucratives ;mais étant devenus plus
kvides &ies anciens habitants plus ínííruits de

leurs vrais intéréts, ils enfanglantcrem btentot
la terre qu'habitoient les peuples qu lis etoiejit

venus civililer. Cependant , s'il eít vrai qu'en

éclairant les hommes on les rend plus heureux,

les'Phéniciens devinrent les premiers bienfaic-

teurs & leslégiflateurs de l'Efpagne. Leurs

étaWuTeroents s'étendirent fur la cote merioio-

na!e & dans le fein des Ierres jufqua Coraoue,

A peuprésvers la méme époque ,les Crees
ou Phocéens , aprés avoir fonde Marieille,
vinrent auffi en Efpagne former plufienrs colo-

nie« • ils y oceuperent une partie du royaume
de Valence & de la Catalogne ;ils s'étendirent
en Aragón,&parvinrent méme, (elon Mrabon,
jufque dans la Galice. _

Les Carthaginois ,non moins avides de ra-
piñe, oavigateurs &commercants comme leurs
rivaúx, crurent devoir leur difputer ce fol,moins
brülé &plus fertile que celui de l'Afnque;ils
fonderent auffi des colonies ;ce qui ne fe iil

pas fans verfer beaucoup de íang.
Les indigenes connoiflant peu d'autres befoms

cue ceux de lanature ,&ne voyant pas encoré

cíes tyrans dans les nouveaux colons qui abor-

doient de toutes parts fur leurs terres ,s'amu-

foient á la challe,á la peche ,& á boire en
paix le lait dé íeurs trougéaux. Peu infttuits
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foient le foin,les profits &les débats aux Grecs
& aux Carthaginois.

>&

Mais les guerres de ees peuples étoient de
courte durée ,parce que le commerce airje la
rranquillité ,ne cherche qu'á repouffer la vio-
lence ,& ne fonge point á la gloire. Toutes
leurs querelles fe feroient terminées psr une
paix folide ;Grecs ,Carthaginois , & Phéni-
ciens auroient tranquillement échangé leurs
demées , & fouillé la terre pour en arracher
les métaux ,fiRome , toute guerriere & poiiti-
que, eüt vu fans envié l'agiandiffement & la
fortune de fa rivale. On voit de nos jours l'An-
gleterre, la Hollande ,&la France exploiter,
de Cadix, les mines du Pérou ,& ees nations
quoique jaloufes en fecret l'une de l'autre, fe
préter routuellement la main , & ne fongerqu'au profit qui leur en revient.

Les Romains faifirent la premiere occaüorlpour chaffer les Carthaginois de l'Efpagne.
Elle devint le théatre des deux guerres les plus\u25a0ameufes de l'antiquité :par la premiere, qui
dura vingt-quatre années, Rome torca Carthaeea luí ceder une partie de fes conquétes; &parla feconde, qui n'en dura que dix-fept, elle la
dépouüla entiérement &l'anéantit.

Les Efpagnols entiérement civilifés,íi l'onen excepte la partie des Afluries & des mon-tagnes de la Bifcaye,oii les armes romanesne penetrerent qu'avec peine ,refpirerent alorsla paix,I'amour des arts & des lettres • cette
contrée devint auffi fameufe par fes aniñes&parles viiles ftiperbes dentelle étoitdécorée

'



féñtpTus d'un momphe.
Elle devint bien plus célebre encoré ,lorfque

Jules
-Céfar y eut donné la derniere bataüle

qui luiaíTura le plus vafte empire du monde.
Les Phéniciens, les Grecs, & les Carthagi-

nois n'avoient ,pour ainfidiré, fait que paíiér
en E»pagne. Ils n'en pofféderent que quelques
parties ,&la plus longue de leur domination ,
celle des Carthaginois ,ne dura que deux ñecles.
Les Romains s'y établirent ,ils en devinrent
les maítres abíblus ;ils la diviferent á leur
gré;ils donnerent des noms á fes villes,á fes
fleuves & á fes provinces ;ils y formerent
d'exceilents foldats,dont ils fe fervirent avec
fuccés contre leurs ennemis. Les empereurs
ayant a felouer de leur fidélité,eurent auprés
de leurs perfonnes des gardos Efpagnoles.

Sous les Romains l'Efpagne fut divifée en
Benque,Lufaanie & Tarraconnoife. La Bétique,
ainfi notnmée du Bétis,qui l'arrofoit, aujour-
d'hui le Guadalquivir ,comprenoit toutes les
terres qui font entre Grenade & i'embouchure
de la Guadiane, á proprement parler, la haute
&"baffe Andaloufie ,.& une partie de la nou-

velle Caftille ;la Luíitanie s'étendoit depuis la
Guadiane juiqu'au Douero ;& la Tarracon-
noife ,feule auffi grande que les deux atures
diviíions, comprenoit tout le refte de l'Ef-

•éi:pir< V

pagne.
Les anciens nous ent ¡aiffe de cette monar»



chie des relations pleines d'enthouliafme. Stra-
bon eft ceiui qui l'a décrite avec le plus de
vérité ;c'eft , dit -il,un pays montueux &
difficile;les montagnes dont ileft coupé font
la píupart ftériies. La fertilité des campagnes
y eft précaire , &dépend du plus ou du moins
d'abondance des eaux:la panie fepientrionaie
eft naturellement froide & miférable ;mais il
rend juftice á la fertilité de i'Andaloufie. Tout
fon troineme livre eft auffiintércíTant qu'inírruc-
tif,pour quiconque veut connoiire cette partie
de l'Europe.

Les Romains pc-íTéderent cette vafíe &riche
pémnfule environ fix cents ans :on fait que,,
vers le cinquieme fiecle ,un effaim de Barbares
fondit lur les beiles provihces de l'empire ;les
Vandales ,les Alains & les Sueves paíferent
en E'pagne aprés avoir íraverfé les Gauíes ,
en cónquirent une partie & fe la partagerent.
Les Vandales occuperent & donnerent leur
nom á l'Andaloufie. Les Alains eurent le Por-
tugal,& les Sueves la Galice. Ces Barbares
aprés s'étre fixés , la guerre étant devenue
pour eux une efpece de befoin , tournerent
leurs armes contre eux-mémes :les Sueves,
ayant fubjugué les Alains ,auroient cherché k
conquerir le refíe de l'Efpagne ,files Vffigoths,
qui avoient affis leur tróne dans Narbonne ,&
qui dominoient dans le Rouflillon,la Catalo-
gue &1'Aragón ,ne fe fuflent oppofés á leurs
entreprifes , & be les eutTent repouffés iuíjue
dans leurs foyers de la Galice.

Ces Goths enhardis par leurs fuccés , &
1'enipire ne pouvant plus ¡eur oppofer que des



hommes tnous ,effémines ,& qui navoieni

pour eux qu'un grand nom , n'eurent pas
de peine á chaffer les Romains de prefque
toute l'Efpagne :ils ruinerent auffi le petit
royanme des Sueves ,&demeurerentíeuls libres
polTefleiirs de lamonarchie. Leur regne y dura
cent trente ans. Pioderic ftitle dernier de leurs
rois:c'eft a Xerés que fedonná en 712 la fa-
meufe bataille qui mit les Matires en poíTeífion
de la plus grande & de la plus belle partie de
l'Efpagne : la chute de Roderic eft couverte

d'une infinité de contes & de prodiges. On
connoit l'hiftotre de cette grotte de Tolede oii
ilvoulut pénéírer ,&dans laquelle iltrouva un

linceul ,ou l'on voyoit un homme peint á taille
de géant vétu á 1'Africaine,avee cette infcrip-
tion, que l'Efpagne fimitun jour foumifepar fes
paráis ; fable répétée par plufieurs hiiforiens,
ainfi que celle de la filie du comte Julien ,plus
naturelle &fans doute plus probable ,mais qui,
felón les critiques les plus judicieux, n'en eft
pas plus vraie. Tout le monde fait que Roderic
ayant abufé d'une jeune & belle dame de fa
cour ,nommée Cava ,& indignement repouíTé
le comte Julien fon pere,qui lui demandoií
réparation de fon honneur outragé , celui-ci,
gouverneur pour les Goths de ceííe partie de
l'Afrique qui confine au détroit, appelia, dit-
on,les Maures en Efpagne pour fe veoger.

Quoi qu'il en foit de ces deux récits ,de nou-
veaux Maures,Árabes,Sarraíins ou Africains
fuccéderent aux premiers :ils conquirent fans
peine toutes les belles provinces de l'Efpagne,



des montagnes, auffieícarpées qu'arides ,furent
toujours pour leurs habitants l'alylc de la li-
berté ,¡k fervirent de berceau au fceptre qui
devoit un jour venger l'Efpagne &la religión
de 1'oppreííion &de l'invafíon des Maures.

Cependant ceux-ci étant devenus tranquiles
pofteffeurs de leurs conqueres ,auííi brillantes
que rapides, on vitnaitre &s'éíever les beaux
regnes de Cordoue, de Séviile,&deGrenade.
La cour d'Abdérame futle centre des arts ,des
fciences ,des plaiíirs,&de la galanterie. Les
tournois ,image des combats , oú 1'adreíTe &
l'amour prenoient la place de la valeur & du
courage ,des fétes auffi magnifiques que ga-
lantes ,amuferent ,píuíieurs íiecles ,un peuple
riche &fortuné. Les femmes ,toujours préfen-
tes á des jeux dont Fuñique but étoit de leur
plaire,y exciterent une tendré émuiation ;
eiles diftribuoient aux vainqueurs des echarpes
& des rubans que leurs mains avoient brodés.
Ces Árabes voiuptueux cherchoient á faire des
añions d eclat ,pour fe rendre plus dignes de
leurs maitreffes. Nous leur devons les roman-
ces ,ces complainte-j oü l'amour ,deja trop fé-
duifant, prend encoré ,pour mieux nous cap-
tiver, l'air &le ton de lamélancolie; la poéfie
& la mufique étoient des arts favoris chez les
Maures. Le poete dans ces cümats oii l'ima-
gination íégnoit avec.le plaifir, partageoit la
vénération qu'on avoit pour fes ouvrages ;les
académies & les univerfités fe multiplierent
dans Grenade &Cordoue ;ony vit des femmes
donner pubiiquement des lecons de poéfie &de
philofophie,&les reffources littéraires abonder
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&ileft certain que Tolede ,Séville ,Grenade .
& Cordoue ,qui n'offient aujourd'hui que des

ruines & la dépopulation, renfermoient alors
trois ou quatre cents mille habitants ,& que
leurs campagnes peuplées de laboureurs four-
niffoient abondamment de quoi les nourrir.

Grenade eft la feule qui montre des traces

de ces beaux jours du regne des Maures. VAL

Jiambra & Gínéraúf fuffiroient feuls pour at-

tefter les brillantes dei'criptions qui nous font
confervées dans une foule de contes árabes ;&

l'on pourroit diré, fans trop exagérer, que les
poetes écrivoient d'aprés les monuments eleves
par les architeftes , ouque ceux-ci batiffoient
d'aprés les édifices imagines par les poetes.

Ríen n'eft plus confus que l'hiftoire des Dy
nadies ,Árabes ou Maures ,. qui ont régné en

Efpagne. Celle des rois chrétiens qui leur dif-
putoient le terrein ,& qui, profitant de leur
divifion,vinrent enfin á bout de ¡es foumettre
& de les chaífer ,ne l'eíl pas moins. Le doc-
teur Caffiri a donné une fuite des premieres
dans fa fameufe bibliotheque des manufcrits
árabes de l'Efcurial ,ouvrage qui honore le
monarque régnant & l'auteur :elle eft traduite
en entier des auteurs árabes contemporains ;
mais quelque exaSe qu'elle doive étre , on
regrette d'y írouver trop de préciíion, &d'a-
voirencoré ,aprés l'avoir lúe,beaucoup á de-
íirer. L'ouvrage du dofieur Caffiri ne mérite
pas moins ¡es plus grands éloges ;il faut le
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Bans tous les genres qui illultrerent les Árabes.

Leur gloire étoit á fon comble ;les guerres
civiles , les trahifons , & les affaíJinats fre-

quents troublerent ces royaumjf puiffants je
jaloux les uns des autres. Les rois chrétiens
depuis long-temps accoutumés á vaincre les
Maures ainfi divifés,leur avoient enlevé ,de-
puis plus d'un íiecle ,Tolede,Cordoue , Sé-
ville,& Murcie ;Grenade noriffoit encoré ,
elle étoit devenue leurunique boulevard ,¡cri-

que la Caffille & 1'Aragón fe trouvant réunis
dans Íes perfonnes de Ferdinand &d'Ifabelle ,
formerent une puiftance trop forte, pour qae
ce royaume aftoibli par les révolutions inteíti-
nes píitluiréíifter. Grenade fut conquife aprés
un fiege de deux ans , en 1491. Les Maures
avoient régné ,hr.it ñecles environ,en Efpagne;
cette conquéte les anéantit ;perfécutés ,d¿-

pouillés, brülés, ou convertís & baptifés par
milüers ,ils furent eníin challes de la mpnarchie
fous Philippe 111.

m\u25a0e >U!P1 ir,0! :oio it]

Telles font les révolutions les plus frappames
auxquelles l'Efpagne s'eft vue foumife ;je me
fuis contenté de íes rappeíler ;elles íont con-
lignées dans l'hiftoire,c'eft-íá que l'on doit en
chercher Íes caufes & íes développemenís :une
feule reflexión que me fait naitre ce long cours
de guerres maíheureufes ,de révolutions & de
fuccés ,c'eft que l'Efpagne paroií s'etre épuifée ,



Charles-Quint tenoit aux années gloríenles de
l'Efpagne ;les regnes qui l'ont fuivíne different
entr'eux que par la dégradation &l'ínertie qui
les caraétérifent ;les conqueres dans le nou-
veau monde ,l'or du Méxique & du Pérou ,
n'ont fait que háter l'époque de fa foibleffe.

-
L'Efpagne eft aujourd'hui diviíée en quatorze

provinces ,qui font: laNavarre ,la Bifcaye, &
Jes Afturies au nord :la Bifcaye fe fubdivife
en provinces d'Alava,de Guipufcoa ,& de
Bifcaye proprement dite;au couchant font la
Galice &l'Efiramadure,.au midi VAndaloufie,haute & baile,&le royaume de Murcie;au le-
vant celui de Vaknce, \'Aragón , & la Ca-
talogne ;dans le fein de la monarchie, leroyau-
me de León &les deux Cafilles. Je commen-
cerai par la Catalogne.
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Entrée de l'Espagne par

la catalogne.

A Quelques lieues de Perpignan fe termt-

nent les belles routes de la France. Deux pi-

liers qui fervent de fupport,í'un aux armes
de France & l'autre á celles d'Efpagne ,défi-
gnent les frontieres. Le cháteau de Bellegarde,
quidomine fur ces cóíeaux arides ,eft la der-

niere place Francoife : au bout de quelque
cent pas faits encoré furun beau chemin, l'on
fe trouve dans un fentier plein de cailioux &
fatiaant , qui conduit jufqu'á la Jonquiere ,
petít village quin'a qu'une rué affez mal báíie.
A ce terme l'on ne peut plus avoir les mémes
goúts ni les mémes opinions: dans I'efpace d'une
demi-üeue l'obfervateur rencontre une autre
langue ,d'autres mceurs ,des ufages diíférents.
Rien n'eft plus propre á exciter dans unvoya-
geur des réflexions,fouvent auffi triftes qu'in-
téreffantes, que lepaflage d'un royanme dans un

autre. La verge du gouvernement qui frappe du
centre jufqu'aux extrémiíés ,met fouvent d'un
homme á un autre homme plus de différenee
que le fol &le climat n'en produifent dans les
plantes , íes ariires &les cailioux.

A la Jonquiere vous étes vifité;ilfaut fa-
voir que le tabac rapé ,la mcuífeline ,tout
ce qui eft cotón, font des objets d'une pro-
hibition abfolue,& dont la contrebande eft
rigcjreufement punie. Tout voyageur prudent



doit peu compter fur l'indulgence des douanif-
tes ,& ne pas fe mettre á la merci d'une
troupe de gens auffi ¡ntéreffés que peu déíicats
fur ¡es moyens de coníenter leur avidité.

Le chemin devient plus commode efi quit-
tant la Jonquiere ;mais onn'a d'autre perfpec 7

tive que des campagnes incultes & peu pro-
pres á ceffer de l'étre. Jufqu'á une lieue en-
viron de Figuicra , petite ville dont les envi-
rons font affez bien cultives ,&oii des garóes
de la douane viénnent auffi vous rendre vifite,
les cóíeaux voiíins font couverts de fortifica-
tions ,qui paroiffent inútiles &abandonnées.

Plus on avance dans la Catalogue , plus la
campagne devient ríante & fertile ;on ne
rencontre fur la róute que quelques vieiíles
granges & de miférables villages, fil'on excepte
Sarria qui n'eft pas bien confidérable , jufqu'á
Girone,ville affez grande , bátie au confluent
de VOnhar & Duter,qui méíant leurs eaux,
lui forment un fuperbe & large foffé. Les for-
tifications m'ont paru étre en rnauvais état;
& je n'ai pas vu un foldat aux portes de la
ville. La grande rué qui la traverfe dans toute
fa longueur ,eft remplíe de boutíques &d'ou-
vriers dans tous les genres ;cette ville fenom-
moit anciennement Gerunda ;fon églife C3thé-
drale, dédiée á la Vierge,eft trés-riche ;on y
vou une luperbe ftatue de cette patrone en
argent maffif. Girone eft le chef- lien d'une
jurifdiélion affez confidérable , dans laquelle
font comprifes les villes d'Ampurias &de Roíes.
IIy a un évéque dans cette ville,dont ledio-
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A quelques lieues de Girone,le chemm tra-

verfe le bois de Tiona,que l'on fuit pendant
Temace de deux heures ,& qui offre a 1ceil

les 'lites les plus agréables ;mais ce chemm eít
af&eux, für-tout lorfqu'ila plu,parce que la

terre eft couverte d'une glaiíe extrémement
fine & tenace ,qui empate les roues des voi-
tures, íes pieds des mulets, &rend leur mar-
che auffi lente que difficile. Au bout de cette

route, on ne trouve pour fe délaffer,quune
auberge ifolée, qu'on nornme la Grenota :on
traverfe enfuite desmarais & quelques torrents;

rnais une route champétre ,ornee 91 &la de
plufieurs touffes de peupliers ,&des campagnes
culiivées avec foin,dádommagent le voyageur
des fatigues de la veille,l'on arrive á Malgrat,
village affez grand ,&dans une heure á Aca-
teilla \u25a0: les habitations deviennent toujours plus
frequentes á mefure que l'on avance dans le
pays. On rencontre Tampoul, Canet ,&
Haram ;tous ces villages font á quelque cent
pas de ¡a mer ,entourés d'arbres &de jardins;
on y voit fur le chantier plufieurs barques
de pécheurs ,&méme des tartanes affez coníi-
dérables. Les femmes, dans tous ces villages,
ont le teint frais &font en general trés-jolies ,
prefque toutes occupées á faire des dentelles ík.
de lablonde ;par cetravail doux & tranquille ,
leur beauté fe conferve &fe perpetué ;les hom-
mes font adonnés á la peche. J'ai peu vude.lites
plus riants que ceux que préíente toute cette pia<
ge. De Canet á Mataro ,elleeft bordee de petits
cóteaux qu'il fauí fans ceíle monter tk defcen-
dre, de forte que la route devient fatigante;
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WMata.ru eft une petite ville auífi índulffl
que peuplée ;fes environs font remplis dí
gnes qui produifent un vintrés-renommé.
renferme plufieurs manufactures , &ou la
comme une des villes les plus riches &les
íaborieufes de la Cataíogne. De Hataro juí
Barcelone ,on a toujours la vue de la met

chemin eft orné de maifons de campagne.
pourroient étre báties avec plus de goüt ,;
qui n'en fervent pas moins á enrichir le pay
& á le rendre plus animé :on appercoit
toin les clochers, les tours &les rempartí
Barcelone ,&l'on yarrive par une aílez i
route. Avant que de parler de cette ville
erois devoir donner une idee de la prov
dont elle eft la capitale.

le,
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dans fa plus petite &plus grande largeur. Elle
a prés de 8o lieues de cote lurlaMéditerranée ,
fon nom lui eft venu des Goths &des Alains,
dont fe compofa le mot Gothalania ,d'oü eft
venu celui de Catalogne. Elle confine au nord
avec Íes Pyrénées, á l'eft & au fud avec la
Méditerranée ,á l'oueft avec le royaume de
Vaíence &partie de celui d'Aragon.

Ses principales villes font:Barcelone ,qui en
eft,la capitale ,Tarragone ,Girone,Urgel,Vic,
herida,Tonofe ,Rofes ,Solfonne, Cervera,Car-
done, Pulamos ,Ampurias ,& Puicerda. Cette
province eft diviíée en quinze jurifdifiionsou.

Parmi les rivieres dont elle eft arrofée, la
plus confidérable qui eft i'Ebre n'en parcourt
qu'une trés-pethe partie, puifqu'elle fe jette
dans la mer á fix lieues de Tortoíe. Les autres
font le Francoli ,qui va fe perdre dans la mer
au deffcus de 1arragone ;leLobregat ,qui prend
fa fource dans le Mont-Pendis , fe rend á la
tner,ainfique le Befos auprés de Barcelone ;
le Ter, qui nait entre le Mont-Canigo & le
Col de Nuria , &qui,apres avoir couíé du
nord-eft au fud-oueft ,fe tourne vers le levant
& fe decharge dans la mer, á quelques lieues
de Gironne auprés de Toroella ;& le Eluvio.

viguenes.



Bont l'embouchure eft au deflbus d'Ampurias»
Outre ces rivieres on en rencontre de moins
considerables ,qui perdcm leur nom & grof-
fiffent celles que j'ainommées.

L'air de la Catalogne eft fain,ony jouit fur
toute la cote d'un clir.iat moderé, la partie
feptentrionale eft froide á caufe des monta-

gnes. Cette province eft en general montueufe;

mais les montagnes n'y font pas auffi ftériles
que !a plupart de celles qu'on rencontre dans
le refte de l'Efpagne ;elles font ici couvertes
de bois &de verdure. On y trouve le pm,
le chátaigner ,le hétre,le fapin,& le chéne-

:íes belíes plaines de Tarragone , de
Cerdagr.e ,de Vic & d'Urgel,cultivées avec
beaucoup de foin,font d'un rapport confidé-
rable. Elles abondent en bled, en vin & en
légumes de toute efpece.

Les deux merveilles de la Catalogne ,font
le Mont-Serrat & la montagne de Sel, qu'on
volt aux environs de Cardone. Elles lont éga-
ieraent iníéreífantes pour l'homme pieux ,
t'homme fenfible ,& le naturaüfte. Le voya-:

geur Lombard a fait une defeription trés-cir-
conílanciée du monaftere & des cellules qui
peuplent la rameufe foíitude du Mont-Serrat ;
ríen n'eft plus pittorefque ,en effet, que cette
montagne , elle eft íi élevée , que lorfqu'on
grimpe á fa cime,íes montagnes voiíines fem-
blenr s'affaiffer & fe mettre de niveau avec
la plaine. Elle eft compofée de rochers efear-
pés, quide loin paroiflént décliiquetés & dén-
teles ,d'oü lui eñ venu,dit-on,le nom de
Mont-Serrat ,du rrsot latin ferra,quifignifieune
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fcie étymologie qui a autant de vraifemblan-
ce & un auffi bon fcndement que tant d'au-
tres qui font recues dans le monde. On ne peut
exprimer la béauté, la richeffe & la variéíé
du payfage que l'on découvre dupoint leplus
elevé. L'ceil en eft accablé ,& tout homme
penfeur en eft fans doute humillé;il fuffit de
diré que de cette hauteur Fon découvre juf-
qu'aux iles Baleares , aujourd'hui Majorque
& Minorque, qui en font élpignées de plus
de foixante lieues. C'eft fur cette montagne
fameufe qu'on reveré une Vierge découverte
par des bergers en 88o.

Au pied d'un rocher efcarpé eft le monafiere
oit vivent plus de íoixante moines fous la regle
de faint Benoít. C'eft -lá que faint Ignace fe
dévoua á la pénitence, devint lechevaiier de la
Vierge,& forma le deffein de fonder la trop
célebre fociété de Jefus. On litfurune des mu-
raiiíes ,B. Jgnatius a Loyola hic mulla prece fletu-
que Deo fe Virginique devovit;hic lanquam armis

fpiritualibus.facco fe muniens pernoclavit ¡ hinC
ad foc'utatem Jefu fundandam prodiit anno ZÓZZ.
Et ce fut-lá, fans doute, que le ciel lui inf-
pira de copier les exercices du Mont-Serrat ,
pour en faire ceux de fa compagnie ;anee-
dote peu connue &qui mérite de teñir ici fa
place.

iv ,- 3 'i

Le venerable pere Cifneros ,-coufm du fa^meux cardinal Ximenez, étant abbé du Mont-
Serrat ,ramena les Cénobites qui étoient con-
fies á fa direftion,á leur candeur primitiva•
& pour les guider d'une maniere invariabledans ¡es feníiers de ¡a reforme ,iicompofa unTome I. Q



Iivre intitulé Exercias dela viefpintuelle ,qui ett

latín un peu barbare & en caftillan ,futimprimé
au méme Mont-Serrat l'an i;co. Ces exercices
furent reeus avec vénération ,&lus avec beau-
coup de fruit, dans les monafteres foumis á
!a regle de faint Benoit, qui étoient alors en
Efpagne. Cuneros mourut en 1510. Le fameux
Fierre de Burgos luí avoit fuccédé & dirigeoit
le Mont-Serrat ,lorfque faint ignace ,conduit
par la grace, vint dans cene folitude. Le ve-
nerable abbé lui reccmmanda la íefiure de
ces exercices ;ce fut i'heureufe pratique qu'il
en fit qui opera fa converfion,ilfe penetra
fi bien de leur milité,de leur onaion ,qu'ayant
concu l'idée de fonder une fociété religieufe ,
il le's copia rhot á mot,ne faifant que chan-
ger un peu Fordre des matieres ,de forte qu'il
eft faux que la Vierge les luiait infpirés ou
díftés ,& que le prodige qu'on a trouvé dans

ce qu'un homme auffi ignorant que l'étoit faint
ignace ,ait pu compofer un livre fi admira-
ble ,n'exifte point. Les Jéfuites n'ignoroient
pas ,fans doute, ¡'origine des exercices écrits
par leur fondateur ,puiíqu'ilsn'en produifoient
jamáis le texíe, & qu'ils ne mettoient dans
les mains de leurs novices ,que les glofes ou
commeníaires qu'en ont fait Pinamonti , de
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enlever de chez l'imprimeur toute l'édition ;&
pour fe venger de Navarro,ils eurent l'art di
le noircír á la cour, & de lui faire perdre un
évéché qui étoit dü á fon rare mérite & qui
lui étoit promis. L'Egliíe a done tort de chan-
ter le jour de la féte de faint Ignace , mira-
bilem compofuit exzrciáorum librum,&c. il a
cempofé un livre admirable d'exercíces.

Je ne parierai point des richeífes immén-
fes que la piété des fideíes a amoncelées dans
1eglife du Mont-Serrat,ni de la quantité pro-
digieufe de lampes d'or & d'argent qui brúlent
devant la fainte effigie. La partie la plus in-
téreffante de la montagne eft le défert, c'eft-
Iá que font répandus plufieurs hermitages ;
afyles touchants pour la vraie philofophie &
la contemplaticn. Chacune de ces foiitudes ,
qui de ioin paroit dénuée de tout,a une cha-
pelle, une Cellule,un puíis creufé dans le roe,
&un petit jardín. Les hermites qui les habitent
font la plupart des gentilshommes ,qui dégoútés
du monde , víennent dans ce féjour tranquille
fe livrer entiérement á la méditation & au
íilence.

On eft étonné ,en parcourant ces roches
menacantes ,de rencontrer des valions déli-
cieux, de trouver la verdure & l'ombrage aufein de la ftérilité, de voir des cafcades natu-
relles fe précipiter de la cime de ces pointes
henffees ,& ne troubler le filence qui regne'dans cet afyle,que pour le rendre pius inte-



toutes íes couleurs ,de forte que loríqu'elíe elf
éclairée des rayons du foleil,on croit voír ces
montagnes de diamants ,de rubís & d'émerau-
des, ficommunes dans les defcriptíons charmantes
du Pays des Fées. Onfait de ce fel des vafes,
des urnes , & quantíté d'ouvrages précieux :
on imite tous les fruits confits d'une maniere
C vraie,que l'oeil aide á la main á fe trom-

per ;iln'eft point de forme qu'on ne puiffe
donr.er á ce fel qui fe tailie aifément ,quoi-
qu'il ait affez de folidiíé; mais ces ouvrages
qui n'ont rien A craindre du temps , éprouve-
roient dans l'eau une prornpte diífoluticn. Les
couleurs principales qu'on yvoit,font l'orangé ,
le vioiet,le verd &le bleu ;une des particu-
larités, non moins importante ,de cette monta-

ene,c'eft qu'elle eft en partie couverte d'herbes
& de plantes ;que fa cime eft ombragáe par
une forét de pins ,& que fes environs pro-
duifent du vin excellent.

3

On trouve dans les montagnes de la Cata-
logne, plufieurs carrieres de marbre, de jafpe
& d'albátre ,des mines d'argent, de plomé ,
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pulation; á demi-lieue de Madrid ,óñnáuroH
gardede foupconnerimegrande ville,Sífur-íout,
la capitale de la monarchie ,fi l'on ne voyoit
de hauts & nombreux clochers s'élever du
milieu d'une terre aride ; tandis qu'aux envi-
rons de Barcelone , une foule prodigieufe de
maifons de campagne ,l'affluence des voitures
&des voyageurs ,annoncent une ville riche &
commercante.

Cette villeque les anciens appellerent Bar-
cino, fut,dit -

on,batie par le Carthaginois
Armlcar,pere d'Annibal,deux cents cinquante
ans avant Jefus-Chrift ,&á cent vingt p'as de
la mer. Son fondateur ne la reconnoitroit pas
aujourd'hui ;car elle eft devenue une des plus
belles & des plus grandes villes de l'Efpagne ;fa population eft en raifon de fa grandeur ,&
fon indufírie ne peut étre en ríen comparée á
celle du refte de lamonarchíe. Tcut yeft raar-chand, fabricant ou négociant. L'ambition &la cupidité du Catalán font inexprimables ;on
trouve dans Barcelone- des boutiques de 'tous
les arts &métiers, ils y font exercés avec plusde perfefiíon que dans les autres villes duroyaume. L'orfévrerie , fur-tout,y forme uncorps auffinche que nombreux, &onne pourroit
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ffláñquérun peu de goüt ,de ce goüt qui eii
notre folie á nous autres Francois ,&que nous
préférons en general ,dans nos meubles &nos
üijoux,á la durée & á la folidité.

Barcelone fait un grand commerce de fes
propres fruiís,du produit de fes manuía&u-
res, &de celles de l'étranger. Son pon eft
vafte,commode & toujours pleín de navires ;
mais ce port eft queiquefoís dangereux : caril
fe comble tous ¡es jours,&ilfaut des foíns
continus & des frais immenfes ,pour en con-
ferver i'entrée libre ;la mer fe retire, pour
ainfi dje ,viliblfimen-.„&íi fonni-gligeo't pen-
dant quelques années Tentretien du port,Bar-
celone fe verroit bieotót éloignée de la mer.

Cette ville eft bien fortifiée ,elle a pour
fa défenfe un magnifique rempart, une cita-
delle ,& le cháteau de Mont-Joui;mais Bar-
celone eft trop grande ,pour étre aifément
gardée & défendue ;auffi a-t

- elle été prife
toutes íes fois qu'on. l'a voulu,& l'humeur
fiere &rebelle de fes habitants ,a-t-elle tou-
jours été humiíiée. Ils n'en confervent pas
moins un eíprit enclin á Férneute , & legou-
vernement travaille, je ne fais pourquoi ,a,
l'entretenir : ¡1 n'eft pas rare d'entendre diré
aux Catalans ,que le roi d'Efpagne n'eft pas
leur íbuveram ,& qu'il n'a d'autre titre en
Cataiogne ,que celui de comte de Barcelone.
Cependant le miniftere favorife toutes leurs



ne tendent qu'á fe procurer une contrebande
exclufive. Je ne prétends pas atitoriferla gene &
rafiérvíflement ;mais je voudrois, au moins,

que les gouvernements fuffent conféquents.
Barcelone renferme plufieurs beaux^édifices:

celui qu'on nomme la Terfana^, ou l'arjjpal,-
eft d'une vafte étendue ,&mérite á tous égards
l'attention & la curiofité : on vient tout ré-
cemment d'y conftruire une immenfe galerie ,
qui contient vingt-huit forges :le mouvement
continuel d'un peuple d'ouvriers ,le bruit des

marteaux, la flarnme qui paroit embrafer de
toutes parts cette enceínte ,le fer rcugí &
amonceíé , forment une fcene ,& un coup
d'oeií vraiment pittorefque.

Xa fonderie des canons eft un objet plus
iníéreffant encoré dans toutes fes pames ;
1'Efpagne doit iM. Maritz , Suifle de
nation , une nouveííe machine extrémement
fimple & commode pour forer les canons &
les mortiers :fon intégrité ,fes talents luiont
attiré des jaloux & beaucoup d'ennemis. On
l'a vu á regret étabíir une enorme balance ,
oi¡ font pefées les matieres brtites ,&les ou-
vrages faits ;balance fi jufte,qu'un grain de
plus,mis dans un des baffins , fuffit pour le
faire baiffer. J'ai vu dans cette fonderie plu-
fieurs fuperbes canons , nouvelíement fondus
& creufés , .& quelques -

uns qu'on creufoit
encoré ;ils étoiení tournés ,remués & places
avec autant de facilité qu'un tourneur habile
faconne a ion gré une légere piece d'ivoire.
Le canon qu'on creufe eft fufpendu horizon-
talement; on adapte á fa bouche une largs
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lame d'acier ,ou burin,du calibre dont on
veut que foit le canon; un feul ouvríer ,par
le moysn d'une roue, fait agir le reffort qui
pouffe la lame ,& le canon mis dans un mou-
vement de rotation, fe creufe pour ainíi diré
de lui-méme : la matiere qui en eft féparée ,
s'échappe auffi natureilement par le mouve-
flient qui luieft communiqué ,& l'intéríeur du
canon demeure auffi uni , auffi poli que le
feroit une glace de miroir. On fuít la méme
méthode pour les mortiers ,á une trés-petite
différence prés. Les vaftes creufets oü l'on fond
la matiere , font au nombre de trois, & ils
peuveni contenir le metal néceffaire pour fon-
dre & couler a la fots quatre groffes pieces.
Les magafins font remplis de bois, de grena-
des ,de bombes ,de boulets ,& d'autres inf-
truments de mort, propres a la défenfe & á
l'attaque d'une place.

'4'

Le meme M. Maritz a mis dans le.meilleur
état poffibie la fonderie de Séviiie;ily a fait
élever aux frais du roí unfuperbe édifice tout
voúíé, mnni de fix fourneaux ,& de toutes
les machines de fon invention ,pour lever S¿

tranfporter les fardeaux ,pour graver les ca-
nons & les forer ;mais ce quieft devenu pour
l'Efpagne unobjet plus imporíant encoré, c'eft,

Faffínerie de cuivre , qu'il a étabíie dans le
méme arfenal ,oü iíeft venu á bout de le fé-
parer de toute efpece de maííere háíérogene ,
&de le poner au plus haut degré de perfec-
tion;on en purifie tous les ans ,dans l'attelier



f^Mateelés travaux de M. Mantz , ian-
ienne méthode de fondre les canons avoit en-

coré des partifans en Efpagne ,partifans m-

téreffés á la faire fubfifter ,& qui formoient

un parti dangereux contre les operations de

M Maritz:ilfallut en venir a une expenence
d¿cffive ;on fxt tranfporter á Ocana , petite

ville auprés d'Aranjues, quatre pieces de ca-
nons de vingt-quatre ;deux fondues fuivant les
procedes de M. Maritz, & deux felón ian-
cíenne méthode Efpagnole :les premieres^ ti-

rerent chacune douze cents coups ,fans etre

hors de fervice ; les deux dermeres ne
tirerent entr'elles que neuf cents & quelques
coups ,aprés lefquels elles devinrent des pieces
de rebut. Cette réponfe de M. Maritz á
fes ennemis ,étoit fans replique , fa méthode

a prévalu ;&dans les deux arfenaux qu'il a
fondés,on a deja coulé plus de quaíorze cents

bouches á feu. L'arfenal de Séville peut
fournir trois cents canons ou mortiers tous les

ans ,celui de Barcelone deux cents. M. Maritz
a auffiétabll en Catalogne, &dans la Bifcaye,
divers atteüers oiil'on coule tous les ans huit
miilequintauxde boulets ;ila qtiitté l'Efpagne en

1774,avec le grade de maréchal de camp ,&
une peníion bien mérítée :ilvit aux environs
de Lyon,&ií a bien voulu me donner quel-
ques détails fur les arfenaux qu'il a créés &
diriges.

La cathédrale de Barcelone eft fort anclenne ;
fa voüte,qui eft trés-élevée ,eftfoutenue par des
faifceaux de colonnes, qui forment unbel en-
femble; elle eftfornbre &vafte; on y monte
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v- -:"'íi mi¡t r,Vi mi mla: \u25a0c lt 1; li¿eur Te la facade ,qui n'eft palBSéW-."
mencee ;car on ne voitde la rué qu'un vieuxmur que le temps a noirc!.
•re' Pal/'S de rai'd;^ce eft un magnifique
t „ ''J° n, archit^re eft auffi noble oueSelle ;1 intcneur eft orné de colonnes de mar-toe &1ony yoit,dans une falle fortgrande,Itous ¡es portraits des anciens comtes de Bar-

:n'iei ti .e(01 itiui;!\u25a0 te la

On travaille encoré á finir, vis - á-vis lepalais du gouverneur, une bourfe ou maifor»üe commerce, qui fera undes plus beaux mo-
numents de ¡a ville; parmi les falles qui font«mes ,queiques-unes font deja occupées paria junte au commerce ,& les autres par desecoles gratiutes de deffin,dans le méme genreque celles de Paris ;c'eft le corps des négo-
ciants qui les a fondees pour la perfeñion desans & metiers, on y compte deja prés dehuit cents eleves. On y a fait une colleróndes meilleurs modeles en plátre , d'aprés lesPlus beaux morceaux de l'antique ,&l'on s'oc-cupera bientót á faire un choix de ceux ouea nature a deftmés á devenir artiftes, p-ourtes taire defliner d'aprés nature ;les autres de-
viendront dans la fuite des ouvriers hábilesdans les arts & méíiers , que cette viile induf-tneufe emDraífe tous.

11 ne faut pas manquerde voir á Barcelonelemuíeum ,auffi curieux que vanté .de M .?„/_
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tité de pétrifications ,plufieurs vafes ,ur
& lampes antiques, des médailles préciei
un herbier ¡mmenfe, & fait avec beaucoi
foin,felón le fyftéme de Tournefort ,uní

leñion nombreufe de tous les hvres qu
traite de la phyfique, de la médecine ,a

botanique ,& de l'hiftoire naturelle ;tels

les cbjets que préíénte ce cabmet ,dor.

propriétaire , auffi modefte que poli, fait
faitement les honneurs aux étrangers qui

V ítJ in' ei t!m írireí:s nTI \u25a0oi¡I m:iai\u25a0j:is m ave.'\u25a0?.

11

Ce cabinetfut commencé en 1708,&
a-peu-prés , dans l'état de perfe&ion 1

exifte,par Jean Salvador,a'ieul de celui
jourd'hui,homme trés-inftruit,que Tourr
appelloit le phénix de l'Efpagne. ílavoiti
coup voyage ,& s'étoit lié de correfponc
& d'amitié avec tous les favants de fon te

ilmourut en 1716 ;on trouve un grand
de fon muféum , dans Yhiftoire naturell
pierres & des coquilles , ouvrage écrit p
fociété royale de Montpellier.

Pendantmonféjourá Barcelone(enavrilr
je fus témoin d'un fait qui prouve combie
moines ont encoré de pouvoir en Efpagne ,£
affurés de l'impunité ,quelles que í'oient
entreprifes. Des Carmes -

Déchauffés
furpris dans leur églife un pauvre diab'
les voloit,s'en faifirení, &lui ayant der
s'il aimoit mieux fe foumettre á la peine
lui infligeroient ,que d'étre íivré á la j
ordinaire , celui-ci comptant,fans dout£

le voir,
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lhumanite & le vceu de charité de fes juges
parties , fe decida en leur faveur ;ils le con-damnerent, á l'infíant, á recevoir une rigou-reufe difciplme .- le rniférable fut dépouillé deleshabits, &attachéfur une table; quelques moi-nes tenant en mains les courroies ,armées d'unefcoucle de fer, qui leur fervent de ceinture ,

fe__langlere.it depuis la nuque jufqu'aux talons,
juiqu a ce qu'épuifé par une douleur infuppor-tjtble ,& pouffant des hurlements affreux,il
£evanouit ;ces moines cruels lui donnerenta.ors quelque reláche , & aprés l'avoir fait
torre &_re venir, ils continuerent le mémeiupplice jufqu'á eniever les chairs de ce mal-neureux, & á découvrir fes os; ils le mirentenímte á la porte du couvent ;Fhópital fetrouvant prefque vis- á - vis, il s'y trStnaccmme ilput,&ily mourut cinq ou fixheu-res aprés. Ce trait eft demeuré impuni;maisíi a excité une indignation genérale. Le frerequeteur de !ordre ayant cíe diré,qu'il valoitmieux pour cet homme avoir été ainfi fouetté ,que detre pendu , eüt été mis en pieces, fiun Alcade ne l'eut retiré des mains dupeuple.



&magnifique, bordee de peupiiers, dorrneaux^
& d'orangers. Elle eft ornee de joíies maifons ]
de fontaines ,& de villages qui la rendent
tres-agréabie ;á deux petites lieues de cette
ville,prés d'un hameau ,que l'on appelle Los

Molinos del Rey ,les mouíins du roi,on paffe
le Lobregat fur un pont de ia plus grande
beauté,ií aprés de quatre cents pas de íongueur.
Ses trottoirs ,fes parapets ,&quatre pavilíons
qui le terminent, font conftruiís d'une efpece
de grar.it fanguin. Le chemin conferve pen-
dant quelques lieues encoré ,fa ¡argeur &fa
commodité jufqu'á uncertain pont de conftruc-
tion particuíiere ¡ouvrage digne des Romains ,
& qui étoit projeíé pour unir deux hautes
montagnes, IIeft compofé de trois ponts l'un
fur l'autre ;le premier en forme de terraffe ,
eft deííiné aux gens de pied;le fecond aux
bétes de fomme ,& le plus elevé devoíí fer-
vir au paffage des voitures. L'ouvrage étoit
prefque finí,lorfque íes voütes principales fe

B'



pont fe trouvent fufpendus dans leur exécutiorí ;par un procés porté au confeií de Caftille, entre
l'archite&e &les entrepreneurs.

A deux lieues de ce pont eft Villa-Franca ,
petiie ville fermée de minadles ion croit que
c'eft la Canhago Vetus des anciens ;c'eft á
cette ville que fe terminen! les belles routes
de la Catalogne ; on rencontre enfuite plu-
fieurs villages agréablement fitués , & dont
les campagnes arrofées offrent á l'ceil falpeñ
le plus riant. Les principaux font Arboúen,
íitué fur urie hauteur d'oii l'on découvre en
plein le Mont-Serrat ,de fon fornmet á fa bafe,
& le Fendrdl, gros bourg,oii les eatix abor-
dent de toute part ;á trois lieues delá le che*
rain paffe deffous un are de tricmphe ,monu-
ment des Romains que le temps a degradé ;
fur ¡a frife qui le termine ,on voit les reftes
d'une infeription en granas caracteres ,máis
íiruines ,qu'il m'a été imponible de la lire«
On traverfe enfuite les vilíages de Torrad'Em-
barra ,de Alta-Fouilla,& bientót on n'a d'au-
tre chemin que celui qu'on veut fe tracer fur
le fable de la mer. Ses vagues viennent fe
brifer contre ¡es pieds des chevaux, & inon-
dent fouvent le voyageur ;ce fpeftacle de la
mer ,toujours frappant ,toujours nouveau ,eft
ici embelíi par une campagne pittorefque ,&
par la vue de Tarragone ,dont les murs femblent
s'élever du fein des eaux, & dont les

'
mai-

fons couvrent un cóteau qui domine fur tout
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siieiens, qui lui donnerent le nom de Tarcon,

dónt les Latins firent Tarraco. Elle dor.na fon

nom á cette partie de l'Efpagne ,qui en étoit la
plus confidérable ,& que les Romains appcl-
lerent Tarraconoife :Scipion la fortifia &la rendit

une place de défenfe contre les Carthaginois.
Ses habi'ants furent les premiers qui firent fumer

l'encens • ;vant la ftatue d'Augufte,&qui lui

éleverent un temple ;hommage dont cet em-
pereur, l'un des hommes qu'on a leplus fiatté,
íé moqita.

Tarragone fe reffent bien peu de fon ancien-

ne grandeur ;des infcriptions morcelées par
le temps , des médailles ,& quelques ruines
atteftent á peine ce qu'elle a été.

Cette ville peu importante aujourd'hui ,&
dápeupíée ,a un port dangereux & mal fré-
quenté ;on y voit quelques baftions mal en-
tretenus ,&qui n'oní pas befoin de í'étre, qu'on
y avoit batís autrefois pour le défendre.

Les eaux de Francoli, dont í'embouchure fe
trouve á un petit quart de iieue de la ville,
font fameufes par le beau luftre qu'eiies don-
tient au linqu'on y¡ave.

\u25a0 Tarragone eft ¡amétropole de la Catalogne,
&difpute á Tolede la primatie de l'Efpagne ;
on fait remonter l'éíabiiffement de fon íiege
jufqu'aux premiers íiecles de l'églife;la luite
de les archevéques fui interrompue par l'inya-
íion des Maures ,&ne fe retrouvé que dans W

La cathédrale eft digne de curiofité par fa
grandeur ,i'éíégance gothique de fon architec-

onzieme iiecle.



en jaípes & en marbres fuperbes ,á Fhonneuf
de faínte Thecle', patrone de cette églife.

En quittant Tarragone ,on paffe le Francoli
fur un pont de pierre ;les chemins font affez
beaux ,les terres bien cultivées ,la campagne
eft peuplée de hameaux & de villages ; les
principaux font Villafeca & Cambrilis , oü il
fe fait un grand commerce des vins du pays
&des eaux-de-vie. Les Anglois &les Holian-
dois viennent eux

-
mémes s'en pourvoir fur

cette rade ,nommée le port de Salo :toute la
cote de diftance en diftance , eft garnie de
tours,qui fervoient autrefois á la fortífier,
mais qui tombent en ruine aujourd'huí.

4

J'ai gemí plus d'une fois de voir dans ces
eantons les femmes occupées du labourage ;
leurs mains ne font pas faites pour la beche &
le hoyau ;ia nature leur a ménagé au logis
des occupaíions plus douces iauffi ne retrou-
ve-t-on point dans cette partie, ¡es couleurs
fraíches & la beauté de ces femmes qui tref-
fer.t la blonde & la dentelle dans le nord de
la Catalogue.

En quittant Cambrilis ,¡afcenechange ;on n'a
plusfous ¡esyeuxqu'une vafíe foliíude ,hériffée
debuiífons ,&terminée par lamer; on rencontre
un vieux refte de fortifications ,appellé VHof-
pitalet. La partie la míeux confervée fert d'au-
berge aujourd'huí .- on voitau deífus de ¡a porte
murée de la plus haute tour, fur une piece de
marbre blanc ,une infcription latine en carac-
teres gotbiques. Je n'ai pu en déchiffrer que
quelques mots ¡aux deux cotes &au defíus de
l'infcription,font plufieurs armoiries , dont



H^^^vóTíetecóñftruit aprés que les Mau-
res eurent été expulíés de la Catalogne ;la
mer en eft á cent pas.

C'eft ici le moment de placer une reflexión
que j'ai fouvent faite dans mes voyages. j'ai

été frappé de voir dans les provinces que le
commerce ,l'agriculture &les arts enrichiffent,
le peuple par.oitre plus rniférable que dans
celles oü regué une forte de médiocrité. Ne
feroit-ce pas que le commerce & les arts ame-
nent naturellement l'inégaíité des fortunes ,aug-
mentent ou attircnt la population ,&que Íes

manouvriers y étant plus nombreux ,y font
plus pauvres & moins payés? La Catalogne
eftcertainementlaprovinced'Efpagné, qui offre
il'ceil le plus de mouvement & de popula-
tion;les chemins y font remplis de voyageurs ;

les femmes qui voyagent rarement, &travail-
lent peu ,dans les Canilles & l'Andaloufie,
fe rencomrent dans les chemins ;elles paroif-
fent concoiirir aux divers déplacementsqu'exi-
gent le commerce &les manutácfores ;cepen-

dant les hommes & les femmes du peuple y
font mal vétus , celles-ci y font en general
fans bas & fans chaufúire ; tandis que dans
l'Andaloufie ,oiila mifere du peuple eft plus
réeíle , hommes & femmes y ont l'extérieur
ce í'aifance ;ce n'eft que dans les maiíons oú
des meubles délabrés ,la plus mauvaife nour-
riture,& la mal-propreté montrent en píein
la face hideufe de la Dauvre'é.

e¡in, le\u25a0x irl1afP¡ift fe: iei:m

Je reviens Turma roure ,dont cette digreffion
m'avoit ecarte. A deux lieues de VHojpitakt,
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domine fur ¡a mer, & déíend en iTieníeferripg
íe pallage de ces montagnes ;ií a été reparé
& prefque batí á neuf depuis quelques années.
Le roí d'Efpagne ytient une gárnifon.

q'

Ondefcend une montagne aíiez rapíde ,d'oü
Fon voit íiir les bords de la mer fort ¿W/z¿-

George , & quelques íours de diftance en dif-
tance , armées de canon ;on arrlve dans un
érifoiicement appelié el Barranco de La Horca ,
bu la vaííée de ia potence ,á caufe d'un echa-
faud qu'on y avoit elevé pour pendre fur le
champ , & fans autre forme de procés ,les
voieurs qui infeitoicní aiitretols etilo, cote.

Ces clunes agreíies font inhabitées , on n'y
rencontre que quelques miférabies giíes ,oitFon
eft forcé de prendre fes repas. Plus on avance ,
plus le pays devient affreux ;les montagnes
íemblent fe reproduire d'elies -mémes , elles
font cependant couvertes de plantes, d'arbuf-
tes &de verdure ,ce qui dédommage un peu

\u25a0le voyageur alteré & fatigué , l'eau eft fort
rare dans tout ce cantón.

On trouve enfin le terme de cette terre
inculte c'eft un petit village nommé Perello ,le
lieu le plus affreux & le plus pauvre de la
Catalogne ,le roi a délivré fes habitants de
toutimpót ;toute cette contrée eft privée d'eau ,
&l'on eft obliga, lorfqu'il n'a pas plu de quel-
que temps ,de faire plufieurs lieues pour en
trouver.

A deux lieues de ce village Fon trouve enfirt
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tile, &bientót la vallée liante & ombragée
de Tortofe.

'S'

Cette ville eft ancicnne , affez grande &
mal bátie ;on fait remonter fa fondation á
deux miíle ans avant notre ere 1 mais les
titres de cette belle origine fe font malheureu-
fement égarés : ce fut Scipion qui lui donna
le nom de Dertofa ,& qui en fit une ville
municÍDale.

Dans ¡es longs & petits combats entre les
Efpagnols & les Maures , on en trouve un oü
fe fignalerent ¡es femmes de Tortoíé. Elles s'ex-
poferent avec courage fur les remparts de leur
ville, & firent de tels prodigas de valeur ,
que Raimond Berenger ,dernier comte de Bar-
celone ,inftitua pour elles, en 1170, Fordre
militaire de- la Hacha , ou du flatnbeatl. Elles
mériterent &obtinrent, leméme jour,plufieurs
privileges honorables qui n'exiftent plus;mais
le droit d'avoir le pas fur les hommes ,de quel-
que rang qu'ils foient ,dans ¡es cérémonies de
matiage ,leur a été coníervé.

Torrofe eft fituée á quatre lieues de la mer &á
fixde l'embouchure de F'Ebre ;ce fleuve baigne
íes remparts ,qui ne peuvent aujourd'hui íervir
á la ville que d'ornements. Les monuments de
cette villelesplus dignes d'étre vus ,font!a cafné-
drale Sr le cháteau :celíe-ci eft vafte ,bátie
dans de belles proportions ;la facade eft d'ordreCorinthien, &d'un genre auffi'noble que ma-
gnifique ;iln'y a que le premier corps d'a-
chevé ;on y bátit maintenant une facriftie,
qu'on orne des plus beaux jafpes du pays ;
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Raísdoñt l'architccture lourde ne répond
point á la grande dépenfe qu'on y fait.

Les hommes pieux & les connoiffeurs admi-
rent, dans l'ancienne facriftie, plufieurs mor-
ceaux intérefi'ants ;les premiers y réverent un
ruban ou treffe de fil,dont la Vierge fit un
jour préfent de fes propres mains ,á cette ca-
ihédraie. Un chanoine revétu de fon étole ,a
pris un petit raorceau de la relique encháffée
dans l'or & les diamants ,& a eu ¡a bonté de
l'appliquer furle frcnt,la tempe ,&les levres
des fpeflateurs qui é oient á genoux ;)étois

de ce nombre ,&je me fuis prété férieufement
& modeflement á tout ce qu'il a voulu:les
connoiffeurs voient avec plaifir unare de triom-
phe en argent, du poids de deux cents cin-
ouante livres, dont Farchiteéture eft noble &
belle ,qui fert d'oftenfoire dans les proceffions
de la Féte-Dieu ;un beau cálice d'or ,garni
en émaii ,qui a appartenu á Fierre de Lune,
anti-pape, connu foiis ¡enom de BenoítXlIi,
qui dans les ¡ongs démeles de l'églife ,vint
faire fon féjour dans Penifcola ,fa patrie ;¡a
patene ainíi que le cálice ,qui eft fon pefant,
font ornes de jolies miniatures. IIfaut voir
auffi ¡es fonts baptifmaux ;i!s font de porphyre,
& travaiilés dans le bon genre de Parifique ;
áls fervoient autrefois de fontaine dans les jar-
dins de ce meme pape.

Le cháteau a plus d'un mille en quarré ,&ií
efí auffi délabré que vafte;ilfert cependant
encoré d'habitation aun gouverneur, vieux &
boiteux ,& á une femme jeune & charmante ,
quieft ion épouíe ;elle rn'a paru peu contente
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de cette demeure élevée ,& fon arfe d avoir
avec nous quelques moments d'entretien ,puif-
qu'elle nous a fait prier d'entrer chez elle.
EHe joint beaucoup d'efprit á une trés-jolie
figure : & c'eft ce que j'ai vu de plus curieux
dans le cháteau. 11 faut avouer cejiendjipfrj
qu'on découvre de ¡á le cours de 1Ebre ,ré-
pandant les fleurs & la fertilité dans les cara-
pagnes ,& le payfage le plus animé ;on y
trouve aufií quelques précieux reftes de l'anti-
quité ,comme l'infcription fuivante au Dieu
Pan ancien patrón de Tortofe.
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C'eft un remerciement fait au dieu Pan ,par
la colonie de Tortofe ,pour avoir obtenu ce
qu'ils firent demander par leurs députés ,dans
l'affemblée de la province citérieure de l'Ef-
pagne. Anicienum Augufium étoit une ville
des Gaules ,aujourd'hui nommée le Puy ;mais
comme iln'eft pas á préíumer que l'affemblée
dont ils'agit ,fe füt tenue filoinde 1'Efpagne &
de Tortofe,les favants lüppofent qu'ily avoit,
fans doute ,alors en Efpagne une ville qui



portoit le méme nom, & je ne m'y oppofe
pas.

Af

Ceux qui aiment les ruines , en trouveront
beaucoup dans l'efplanade de ce cháteau ;
ils y verront auffi plufieurs fouterreins pro-
fonds ,femblables aux Mafmoras de Grenade ;
que l'on croit étre des priíons ,en forme d'en-
tonnoir,imaginées par les Maures ;mais qui,
avec plus de raifon,me paroiffent plus an-
ciens ,& avoir été des greniers publics , tels
que ceux que l'on voit encoré a Burjafol, &
dont je parlerai á l'article de Valence.

ÍI exifte dans Tortofe plufieurs infcriptions
romaines ; on en voit deux incriiftées dans
le mur de ¡a cathédrale , & quelques -

unes
placees 'ans ordre ,renverfées &mélées á des
infcriptions gothiques ,qui forment le coin de
la maifon d'un joueur de guitare iFinefresles
rapporte (*).

On r.e fauroit trop louer ¡es beaux environs
de Tortofe,fa campagne eft fertile en grains
& enfruits; on y trouve de fuperbes carrieles
de marbre , de jafpe &d'aibátre. L'Ebre yeft
abondant en poiffon, & couvert d'une foule
de petits bátiments ,qui donnent á la villeun
air de commerce & de population qui fert á
l'embellir.

On fort de Tortofe par un long pont de
bois fort admiré dans le pays ,mais qui n'eft
pas une des mer veilles de ce monde ;la route eft



une des plusagreables que j'aie íaiteenE:::-r :;--:\^l
par- tont la verdure la plus riante s'allie aux
foins útiles de la culture ;on arrive bientóí á
la Venta de Los Fraines ,riche domaine qui ap-
partient á des Peres de ía Merci, & oii le
voyageur trouve, á peu de frais,un aííez bon
gite.
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Adeux lieues de cette Venta eft Uldecona ,
petit bourg,dont les maifons de la rué prin-
cipale, qui eft fort longue, &qui fert á la
grande route , font foutenues par une cc'on-
nade ,on ,á parler plus proprement ,furdes
piliers de grar.it. Quelques-unes de ces maifcns &
I'Eglife, portentuneempreintegothique,refpec-
table ;les fenéires de forme ogive,¡les colonnes
effüées qui les divifent donnent á ce dernier vil-
lage de la Catalogne, un air de vétufté que
Fon retrouve toujours avec plaifir. ¡1 faut fa-
voir que dans cette province, la diftance d'un
¡ieu á un autre, n'eft point connue fous le nom
de milles,ni de lieues ;on y compte le trajet
par le temps que l'on met á le faireinous
avons tant d'heures de chemin ,pour arri-
ver á la dinée , & tant pour la couchée ;
maniere de compter, qui me paroit plus natu-
relle que celle de nos lieues ,qui font fi di£-
femblables, d'une province á l'autre.

A quelques heures de Uldecona, on trouve
Benicarlos ,premiere ville du royanme de Va-
lence, & fameufe par fes vins. Aprés avoir
traverfé unautre bourg ,affez grand , le che-
min paffe tout auprés de la mer ,& l'on eft
environné de montagnes affez élevées ,cou-
yertes de pins , de carroubiers ,& d'autres



arbuítes :tout yeft verd & riant ;on yrencon-
tre de nombreux troupeaux. La mer étoit ma-
jeñneufe & tranquille ;mais les vents qui l'agi-
tent quelquefois ,doivent faire fur les ierres
voiíines un ravage confidérable. J'ai obíervé
que íes arbres de cette plage ont toutes leurs bran-
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ches projerées du cote des montagnes, & ne pré-
íentent á la mer que leur tronc mi : ce qui pro-
duít un efFet fingulíer; ils ontété ,fans doute,
jeunes encere . fbrcés á cette direction par les
venís cié mer. Loríqu'on eír. au pied de cette

core montueufe , on íuit, fur un chemin tres-
uní ,' les bords de la Méditerranée; les campa-
gnes deviennent plus fértiles ; on rencontre
íür la route Villareat Nouíes ,& aux environs
plufieurs autres villages entourés de remparts ,
Sr qui furent autrefoís de petites places fortes ;
elles furent punies d'avoir embraíTé lepartí du
compétiteur de Philippe V,á la couronne d'Ef-
pagne. Le general de Las Torres,les pilla,les
brüla, & pafía les habitants au filde Pépée 3

n'épargnant que les femmes &les enfants; ces
pertes que la polítique ordonne & opere en
un clin d'ceil ,ont befoin de plufieurs ñecles
de travail&d'agriculture ,pour étre réparées ;
mais le plus fort ne raifonne point,les argu-
menta Sr 1'oppreíTion ont toujours été le par-
íage du foible. J'en ai fous les yeux un exem-
pie frappant ,dans les renes de la fideie Sa-
gonte , dont je vais décríre le cháteau , le
gjrque &le íhéatre.
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«c

De Morviedre.

C^Ette ville eft la fameufe Sagome que
détruifit Annibal : on fait qu'elle fut la, victime
de fa fidélité , dans Falliance qu'elle avoit
contradtée avec les Romains. Elle avoit acquis
des richeffes immenfes ,felón Tite- Live (*),
autant par le commerce de terre &de mer ,
que par des loix juííes & une bonne pólice ;
mais le vainqueur n'en pronta point. Les
habitants, aprés luiavoir réílfté pendaní l'efpace
de huit mois, aprés s'étre nourris de la chair
& du fang de leurs enfants , ne voyant pomt
jrriver le fecours qu'ils attendoient de leurs
alliés, tournerent leur rage contre eux-mémes ;
ils éleverent un immenfe búcher ,& aprés y
avoir mis le feu , ils s'y précipiterent avec
leurs femmes ,leurs efclaves ,& leurs tréfors ;
de forte qu 'Annibal, au lien d'une conquéte
brillante , ne trouva & ne prit que des mon-
ceaux de cendres. Les Romains , vers ¡a hui-
tieme année de la guerre penique ,rebáíirent
Sagonte ;mais elle ne put jamáis étre rendue
a fa premiere fpiendeur.

On rencontre á chaqué pas ,dans la ville
de Morviedre ,des traces de fon antiquité ;les
muradles des maifons ,íes portes de la ville,

quájidem fociaUm uf<¡ue aá p*.rnló:r,i f::vmcoiueru/u, Tii.Liv.
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celles des églifes & des auberges ,font cou-
vertes d'infcriptions romaines ;ce qui a fait
diré , avec beaucoup de raifon , au poete
Argentóla :

Con marmoles de nobles inferipciones ,
Tb.ca.lro un tiempo y aras en Saguntho ,
Fabrican hoy tabernas y mefones. (~f)

Ce qu'il y a de plus curieux á voir dans
Morviedre,ed le cháteau & le théatre ; on
appercoit dans le premier des monceaux de
ruines ,qui appartiennent á des monuments de
plufieurs fíceles , ces ruines ont plus d'un quart
de liene d'étendue. Les Maures, á cequ'il paroit,
conftruifirent la plupart des tours & des éclifí-
ces ,dont on voit encoré ¡es relies , en fe
ferv'ant des matériaux que ¡eur ¡aifferent ¡es
Romains ;& il n'exifte d'eux que quelques
arcades , prefque entieres , qui font vers le
IIeft fitr.é fur le haut d'une montagne ,

dontil couvre prefque,toute la cime;fon pian
eft irrégulier, ileft d'ivifé en cinq places* ou
enceintes; dans celle du miíieu ,qu'on nomme
d_e l'Hermite ,ilexilie encoré une magnifique
cíteme , fa longueur eft de deux cents pieds ,
fa largeur de vingt,& fa profondeur ,quci-
que le temps i'ait á moítié rempiie de décom-bres, eft encoré de dix-huit pieds. Vingt &
un piliers avec leurs arcades , foutenoient la

midi du cháteau.

O) Avec les marbres couverls de nobles infcriptions,
«uiisáis íervirení dans Sagon:e á décorer un théarre & desauieis, on conürüi: aü¡ourd'hui de viles iaverr.es.



voíite qui fervoit á la couvnr ;ils íoñt confl
rruits d'un címent que le temps a rendu plus
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dur que la pierre.
A peu de diftance de cette cítenle ,vers la

porte principale du cháteau , qui correfpond
au théatre ,on monte trois d-egrés ,quiparoif-
fent avoir fervi d'entrée á quelque temple ,
dont le plan fe reconnoit encoré aujourcl'hui.
IIétoit formé & foutenu par des coionnes
enormes , comme le prouvent quelques-unes
de leurs bafes, qui íiibfiítent encoré ;la diftance
d'une colonne á l'autre , étoit d'envíron huit
pieds.

Cette enceinte eft environnée de murailles
& de tours ,de conítruériorí Maure , qui for-
ment la place ,nommée de Saluquian. Elle
renferme- plufieurs infcriptions , ainíi que le
refte de ce cháteau t ily eft fait mention des
Emile, des Fabius , des Acilius,de la famille
Calpurnia ,& de plufieurs autres perfonnages
ilíuftres de l'ancienne Rome. Je donneral toutes
ees infcriptions &celles que l'on trouve encoré
dans les rúes & les places de Morviedre,dont
quelques-unes font en carafieres inconnus ,a
la fin de ce chapitre.

Le théatre eft fitué au pied de ¡a montagne,
fur laquelle eft conílruit le cháteau ;ilri'offre
aujourcl'hui que des ¡races confufes, & des
formes íidégradées qu'on fuppofe ,plutót qu'on



Iféfife eút été faite, & rigoureufement obfer-pe, ilyaunfiecle &demi ,ce fameux théatre
pit encoré prefque tcut entier ;car il a
bucoup plus á fe plaindre des hommes que
Kemps.

\u25a0:

)ei

DomEmmaniie¡A/ar«, (*) doyen d 'Alicante,
tn des hommes les plus favants de l'Efpagne,
lyantfait une defcription trés-exaíie du théatre
le Sagonte ,dans une letíre qu'il écrivit á ce
tijet au nonce du pape daus Madrid ,Amonio
<ehx Zondadari , je me contenterai de faire
me coime analyfe de fa íettre , en ajoutant
eulement les réílexions que m'ont infpiré les
eftes de ce monument.

lu

Le théatre de Sagonte, quoique place dans
le yallée, eft cependant furune affiette affez=-vée, pour qu'on puiffe jouir de la vue de
mer, &d'une partie des campagnes voifmes;
fituation eft auffi agréable que faino , fes
vírons font agreftes , & arrofés par une
me nvíere. Une montagne qui ¡e domine,
pour ainfi diré l'envíronne, le met á l'abri
:s vents du couchaní & du midi,& ne
irmet l'entrée qu'á ceux du levant & du
>rd,qui font,en general ,les plus falubres ;
:théatre eft , en un mot, dans la fituation
efcrite par Vitruve quant á la fanté ;IIeft
iffi conítruit de maniere á étre tiés-fonore ,



P'
fcene, quelques vers de l'Amphitrion de Plante,
je les entendis tres-bien ,du lieu de la folie le
plus elevé. On pourroit diré que ces rochers
ont une voix, &une voix cinq fois plus forte
que la voix humaine : tant les creux ménagés
dans la montagne ajoutent de la forcé ,de
la ciarte &de l'énergle á la voix naturelle.

Le demi-cercle que les gens appelloient le
Perímetro , a environ quatre cents vingt-cinq
pieds de tour;fa hauteur, depuis i'orcheftre,
jufqu'aux places les plus élevées ,eft de cent
pieds, & jufqu'au bout du mur qui fert-d'adof-
íément á ces places ,de cent dix;le diameire
de I'orcheftre ,du centre duqiiel fe doivent
prendre toutes les mefures ,eft de foixante
& douze pieds. Le moi orclujlre figninoit
chez les Grecs ,une place deftinée aux clanfes
& aux pantomimes :chez les Romains, iieut
un fens &un ufage díírérents ,au moins depuis
que Atiiius Seranus ,& L. Scribonius Libo,
furent Ediíes Cumies ;ils fuivirent í'avis de
Scipion i'Africain,& ils deftinerent I'orcheftre



placoient les chevafiers. Ce pavé ou ce íol
étoit creufé tout autour ,par maniere de
foar.des , pour faciíiter l'entrée & la fortie ;
ily avoit, felón les ioix Rofcia & Julia ,
faites pour la pólice des théatres ,quarorze
bañes deftinés aux chevaliers; vers le feptieme,
éíoient deux entrées ou cavités , apoellées
Vomitorios ,&ce feptieme gradin étoit unpeu
plus large que ¡es autres , afín que les fpeéta-
teurs puffent fe rendre á leur place ,avec plus
de facilité. La dureté du rocher fur lequet
ce théatre eft conftruit, fut caufe, fans doute,
qu'on ne put donner que deux entrées aux
piaces des chevaliers ;mais on y fuppléa ,en
formant de chaqué cóté de ¡eurs gradins, une
efpece d'efcaiier qui part du centre du par-
terre .

P1 )'

Sur ¡e dernier des bañes deftinés a í'ordre
équeftre, ondiftingue encoré ia pncincíion,que
les Grecs appeíloient Dia^ona ,. ou ceinture ;
c'eft une efpece de bande , plus large & plus
longue que celle quiboráoit les autres gradms ;
eüe fervoit á diftinguer au premier coup d'ceil,



L'ESPi GNE. 6Jpifes portes pour s'y rendre ,foitpar
Esintérieurestaillées exprés dans leroe,
xiftent encoré ; foit par un portique
ifond du théatre , (

*
) & qui íer-

eux fins :Fuñe, á ce que le peuple
ieu de retraite ,fiune pluie foudaine
iuvais temps,venoient á interrompre
ele ;l'autre pour garantir les gradins
lüte des eaux & des immondices. Ce
avoit feize portes , elles entretenoient

ant d'air qui rafraichiffoit le théatre ,
choit Fair intérieur de fe corroir.pre :
aliers ailoient aboutir á ces diverfes

v,

lortique avoit de chaqué cóté unefpace
»t-huit pieds ,qui étoit rempli de quatre
;en peut fuppofer , avec affez de, qu'ils étoient deftinés aux iiñeurs ,
eurs publics ,& aux autres officiers du
at,afin qu'ils fnffent toujours préts á
r fes ordres ,&á prevenir ou á termi-
querelles du peuple iufage quieut lieu
íhenes ,comme nous le prouve le com-
=ur de l'írene d'Ariftophane ;&ce qui
oit donner plus de poids á cette fup-
l,c'eft que de ces places ,& par des
s détournés & fecrets ,on fe rendoit á
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eft permis de conjecturer ,je croirois que c'étoit
deíá que íes efc'aves ,les bouquetieres ,&
les hommes &femmes de mauvaiíé vie,regar-
doient lefpeüacle ;car felón une loid'Auguíle,
"il n'étoit permis á cette clalíe de femmes
& d'hommes d'aíüfler aux fpe&acles publics ,
que dans le íieu le plus elevé. L'efcaiier qui
íérvoit á conduire á leur place cetre claíTe
¿épravée ,étoit adoMé cqntre la montagne.

On voit en dehors- > tout autour du mnr
extéríeur, des modillons de forme quarrée, &
éíoignés de huit pieds l'un de l'atitre; on y
píantoit des piquéis , qui fervoient á tendré
des toiles au deífus des théatres &amphhhéa-
íres, pour garantir les fpeétateurs des ardeurs
du foieil.

De chaqué cóté du théatre ilreiré ¿les vef-
tiges qui atteíl'ént fon ancienne magnificence ;
on y voit encoré diverfes arcades ;les unes á
moitié ruinées ,les atures affez entieres ,qui
fervoient a fouíenir ¡a couverture du Heu de la
fcene; ce plafond ou cexte voúte font entiére-
ment déírmís ,iln'en exiíie aucune trace.

En donnant á chaqué place l'eípace de qua-
torze pouces , ce théatre pouvoít contenir
íept mille quatre cents vingt -fix perfonnes ,
fans compter le deffus du portique ,ni les íix
cents places de fénateurs dans i'orcheíire : de
forte que íans exagération , on peut diré qu'il
contenoit envircn neufmille fpecrateurs.

il ne refie de l'ayant- -cene que fa bafe ,
éíbigríéé



éloignée de I'orcheftre de neuf pieds^eTla
étoit unpeu plus baffe que la fcene ,comm3
on le voit encoré par la petite muraille qui
les féparoit ,& qui eft aujourd'hui la feule
chofe exiliante du ¡ieu de la fcene , qui étoit
á vingt & un pieds environ de I'orcheftre.

En face du centre de I'orcheftre , on voit
le pian d'un petit demi-cercle, d'oii s'élevoit
un mur arqué, en forme de coquilie,&qu'on
nommoit Valva regia; ,á caufe de ieur magni-
ficence ,& des ornements qui fervoient á les
décorer. Les Grecs , felón Pol'ux, ,-omme-
rent cette petite enceinte Bafdúon ,qui fignifie
habitation royale;cette efpece d'arc étoit place
entre deux portes de méme forme ,mais plus
petites ,qu'on nommoit Hojpitalia,parce qu'eües
étoient deftinées aux hótes ouétrangers ,qui ve-
noient de ¡oinau fpe&acle. IIreiré quelques vefti-
ges de celle quiétoit a gauche. Sur les frontons
de ces 'deux portes , on placoit diverfes pein-
tures ,qui avoient trait á ía repréfentation :
elles varioient ainfi que les décorations de ¡a
fcene ;pour la comedie ,c'étoient des places
publiques ,des mes & des maifons ;pour la
tragédie ,des portiques, des colonnades ,&Ies
ftatues des héros ;pour ¡a fatyre ou la farce,
des Faunes ,des grottes ,des jardins &d'autres
objets agreftes.
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Les diverfes décorations fe manioient & fe
mouyoient rapidement & avec beaucoup defacilité , felón que l'exigeoit le fujet de iapiece ;on voit encoré plufieurs murs á demi-
ruinés ,qui fervoient á foutenir des poulies &



Bronteion étoit un lien place derriere Ja fcene;
oit avec des peaux de bouc, remplies de
petits cailioux, & qu'on agitoit en l'air, on
irnitoit le bruit de la foudre. ¡1 faut ajouter á
ees diverfes falles, celles qu'on appelloit Cho-
ragia ,qui devoient étre fpacieufes ,foit pour
y difpofer ¡es chceurs ,foit pour y conferver
les mafques ,les habits &les divers inftruments
propres á la fcene.

Afin que ce théatre ,báti fur le penchant
d'une montagne , ne fut pas détruit & ruiné
par les eatix ;on avoit eu foin de conftruire
deux muradles , au pied defqaell.es étoit un
canal qui ¡es retenoít & les conduifoit dans ¡es

précipices de la montagne ;& les eaux des
piuies qui tomboient dans le théatre ,alloient
toutes fe rendre au centre de I'orcheftre, &
delá foiis l'avant- fcene , efix ily avoit pour
les recevoir ,une cíteme qui exilie encoré..

_
On ignore le temps oii ce théatre fut báti,

& le nom des rnagiftrats qui ie firent éleverj

Hiais iln'en eft pas moins une preuve du génie
vafte de ce peuple , qui en travaillant pour
lui-rr.éme , s'eft toujours oceupé de la poíié-
rité;qíii fut allier dans tous fes ouvrages la
beauté des formes á l'étendue , la folidité á
l'élégance ,& qui fut toujours grand ,méme
dans fes plaifirs :tandis que dans ces fiecles
égo'iítcs ,les ouvrages publics reffemblent á ces
échsfaudages légers &brillants, dont eft paree
la tete de nos femmes , Se qui ne doivent durer
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Iongueur ;la largeur etoit de centTTésbelíe!
murailles qui l'environnoient ,font confervées& méme prefque entieres dans quelques en-droits, á en juger par une porte qui eft á
moitié enfouie dans la terre ,&dont l'architec-
ture eft de la plus grande nobleffe; toute cette
enceinte devoit étre magnifique.

La place qu'occupe aujourd'huí le couvent
des Trinitaires , étoit autrefois remplíe par untemple de Diane. Une partie des matéiiauxfervit á la conflruflion de l'Eglife,le refte fut
vendu pour batir San Miguel de los Reyes ,présde Valence. Sur les murs extérieurs de cecouvent des Trinitaires ,&dans leurs cloítres,font plufieurs pierres tombales avec ¡es infcrip'
tions fuivantes :

N £ >7&

SERGIAE M, F

PEREGRINAE
THEOMNESTVS. ET LAIS

ETDIDYMELIBERTI

ANTONIAS. LF.

SERGILLAE
VEGETVS
L1BERT.



L.RVBRIVS POLYBIVS AMICO

SERGIAE M. F.

PEREGRINAE
L.IVLIVSACTIUS
ET PORCIA MELÉ %

ANTONIAS L. F

SERGILLAE
L. TERENTIVS FRATERNUS

ADFINI

Ces cinq infcriptions, tres-bien confervées
font incruftées dans le mur aux deux cotes di



>9"6,

E celle-ci en caracteres inconnus dans
p, je la copie teile qu'elle eft.

iptions quifuivent fontdans lecháteau.

>il

tn

'A

'£\u25a0

C LICINíO

Q. F. GAL
CAMPANO

AEDILIIIVIRO
FLAMINI

EX D D

AVLO AEMILIO
P A VLIF. P AL

'

REGILO XV VI
S A-CRIS FAC1ENDI
PREFECTO VRB.

IURI DlCUND
QUESTORI

Tí. CAESARIS AV.
PATRONO

Q. FABIO CN. F.
GAL GEMINO

PONTIF SALIÓ
DD



E S S A Is

DIS MAN
GEMIN. MYR1NES

ANN XXX
L.BAEB PARDUS

OMNIBONO
DESE MERITjE

FECIT

M CALPVRNIO M. F,

GAL LVPERCO
II.VIR.PONTIFIcf
MANLIACN. F

P. BAEBIO L. F.
GALMÁXIMO,

VL1ANO AED. FLAM

POPIL1A AVlTA
EX TESTAMENTO
C. POPILtI CVPITÍ

PATRIS
M, ACILIOM T C... FO PRjQCVRÁ.

CAESARVM CON
\u25a0NTVS TARRACHON



Les trois fuivantes, dont la dermere elt clan?
íes mémes caracteres que celle que l'on voit
dans les cloitres des Trinitaires ,fe trouvent
prés de l'églife majeure.

7 t

C. VOCONIO C. F

GAL. PLACIDO AED

II.VIRO II.FLAMINI.II.

QVESTORI

SALIORUM MAGISTRO

POPILIAEL. F.

RECTlNAE AN XVII

C LICINlVS C. F,

GAL. MARINUS
VOCONIVS ROMANVS

VXORI.

NJrpfyrj^jp/pv
IAWfNX}



\u25a0ur qui touche la porte de la ville eft
|de fragments d'infcriptions \u25a0' on y lit
s celles qui fuivent.

mi

•t

BAEBIAENICE

FÉLIX VXO

DULCISSIM

FABIA Q, L.H.I.RVNDO
AN XXX

G. GRATTIVS
HALYS SIBI "E

GR ATTIAEMYRSINI

VXORIKARISSIM
AN XXXXVII

SIBI ET SUIS



Mane ,á l'entrée de la ville, á gauche.

DEO

AVRELI

ANO

La plus curíeufe de toutes ces infcriptions,
eft celle que l'on trouve á cóté de la porte de¡a maifon de M. Jean Duelos.

M. ACH1VS L. F.

FONTANVS

ERIPVIT NOBEIS VNDE VICENSVMVS ANNVS
INGRESSVM IVENEM MILITIAMCVPIDE

PARCAE FAIXVNTVRFONTANVM QVEA RAPVERVNT
CVMSIT PERPETVO FAMA FVTVRA VIRI,

Le pere M. Flores, dans la feconde partie
des médailíes des colonies & villes municipales
de l'Efpagne ,a recueilli la plus grande partie
de celles qui appartenoient á Sagonte. On
conferve dans Morviedre trois fragments de
beber ,machines de guerre qui fervoient dans
les fieges:j'en ai vu un dans le cháteau ,que
je foupconnerois plutót avoir été l'aiffieu d'uneenorme voiture , pour ie charroi des maté-
riaux qu'on employoit dans ce vafte édifice:



'47-
Morviedre ne contient guere aujourd'hm

que trois ou quatre mille habitants ;fa cam-
pagne eft trés-fertile ;on y recueille beaucoup
de foie, du vin qui eft eftímé, de l'huile,
du chanvre , du bled & beaucoup de car-
rouges ,(

*
) & fon terroir feroít beaucoup

plus fertile encoré ,íi la riviere de Toro,qui
l'arrofe, n'étoit pas á fec une grande partie de
l'année.

(*)C'eft le íruit du carroubier , arfare tres
-

agréable &
toujours verd ;ce fruit eft dur,iong de quatre ou c¡n<¡

pouces ,excrémement plat: ileft rempli d'une pulpe dou-
íátre; on s'en ferr pour nourrir les chevaux dans prefque
tout le royaume de Valence.



SUR l'Espagne, 71
*•

Du ROY AUME DE VALEN CE.

I,F royaume de Valence s'étend du nord au
fud ;fa longueur eft d'environ foixante - fix
lieues , fa plus grande largeur eft de vingt-
cinq;i! eft borne au midi & au levant par
la mer Méditerranée ,au couchant par lanou-
velle Caftille,&le royaume de Murcie; au
nord par la Catalogne & FAragon :c'eft le
pays qu'habitoient autrefois les Celtibériens ,
les Turdetains ,les Lufons, &c. &c.

Ce royaume eft arrofé par trente-cinq rivie-

res ,qui coulent toutes vers le levant ;les
principales font la Segura ,qui prend fa fource
en Andaloufie ,dans la Sierra de Segura ,d'oü
elle a tiré fon nom ; fon cours eft d'environ
quarante lieues ,depuis fa fource jufqu'á fon
embónenme :car aprés avoir traverlé ¡aMurcie,
elle vient baigner les murs á'Orihuela ;elle fe
jette dans lamer prés de Guardamar. La Xucar 9

qui prend fa fource dans la nouvelle Canille ,
arroíe le royaume de Valence dans toute fa
largetir ,&vient fe perdre dans la mer prés
de Callera, qui donne fon roma uncap voifin.
Le Guadalaviar , qui en árabe íignifie cau
claire ,appellé par les Romains Tirrias,a fa
fource pies de celle du Tage ,dans FAragon,
& fon embouchure á une petite lieue de
Vaience :cette riviere n'eft pas profonde ,
mais elle eft tiés-poiffonneuíe ,& fes boid« iont



>yi le
fon étendue ,un des plus peuplés de FEfpágñe^
on y compte fept villes principales , foixante-
quatre grands bourgs mures ,& plus de mille
villages;ily a quatre ports de mer , dont íe
plus confidérable eft celui d'Aíicante ;facampa-
gne eft extrémement fertile,quoique entrecou-
pée de montagnes , qui renferment des mines
de cinabre ,de fer & d'alun :on y trouve auffi
de belles carrieres de marbre ,de jafpe, de
plátre , de caíamine & d'argüe ,dont on fait
diverfes fortes de vafes.

Plufieurs auteurs ont écrit de la ville &" du
royaume de Vaíence ;on diftingue parmi eux
Viziana , Beuter , Efcolano & Diago. On
compte dans ce petit royaume environ 800000
habitants; ony récolte annuellenient prés d'un
milüon de livres pefant de foie , cent raüle
arrobes (*)de chanvre ,cent trente

- cinq mille
arrobes d'huile, prés de trois milüons de can-
taros (**)de vin;de forte que fon commerce
acfaf avec laFrance ,FAngleterre ,la Hollande,
& le refte de l'Efpagne ,eft confidérable ;on
l'eftime ,aniiée commune ,á dix millions de
piaftres,qui font environ quarante millions de
nos ¡ivres, ce qui me paroit un peu exageré.



En quittant Morviedre pour aller á Segorbe ,
on voit á droite du chemin une efpece de
eprdeliere ,qui environne une vallée touffue
& remplie de villages ;les principaux font
Almenara , Benecalaf ,Faura, Canet Sí Be-
nediten.

On pafle á Torres Torres , petite ville que
quelques écrivains prétendent avoir été Fanti-
que Turdeta, capitale de la Turdetanie ;fic'eft
dans ce cantón que fut,en effet,cette ville,
l'on peut diré que l'inimitié que fes habitants
avoient jurée á ceux de Sagonte ,Sí dont les
Romains furent la venger ,exifte encoré dans
toute fa forcé ,& ils íeroient ,je crois,dans
un état de guerre continuél ,s'iís n'étoient pas
foumis auméme prince. Leurs difputes & leur
antipathie proviennent des eaux qui fervent
á l'arrofage ,&qui fait, dit le voyageur Efpa-
gnol, fi leurs anciennes querelles n'avoient
pas eu le méme fondement.

En avancant furla route, on trouve ungrouppe
de montagnes, au fein defqueíles eft une céle-
bre chapelle de Notre-Dame de la Cueva Santa.
( la Sainte Grotte ): le concours du peuple á
cette églife eft incroyable, fur-tout le 8 de
feptembre , jour de la féte. L'image de la
Vierge eft placee au fond d'une grotte pro-
fonde ,dans Iaquelle on defcend par un large
efcalier. Cette Vierge fait beaucoup de pro-.



¿iges,&fi,comme on le dit ,fon image eft
de plátre,& qu'elle fe foit confervée depuis
deux fiecles dans ce lien humide ,c'eft deja
la un miracle affez remarquable ,puifque des
figures de la méme matiere y font diffoutes
en deux jours. La chapelle eft deííervie par
des prétres qui vivent dans une grande maifon
bátie á cóté de la grotte ;elle fert en méme
temps de presbytere & d'hótellerie.

11 y a deux lieues de cette églife folitaire á
Segorbe :parmi les hiftoriens de l'Efpagne, les
uns veulent & les autres nient, que Segorbe
foit Fantique Segobrica :Diago prétend , avec
affez de fondement , que la Segorbe acfuelle ,
étoit auírefois capitalede la Celtiberie ,& que
c'eft la méme dont ileft fait mention dans les
infcriptions & les médailles :telle qu'elle eft
aujourd'hui ,c'eft une petite villequi n'a guere
que cinq á fix mille habitants ;mais d'un féjour
trés-agréable. Elle eft environnée de jardins
bien cultives & arrolés , fon climat eft fort
doux , & la campagne ahonde en fruiís de
toute efpece.

f

Les Jéíuites avoient un college dans SegOrbe ;
leur mailon fert aujourd'huí de iéminaire épif*
copal; on voit á droite du maitre-autel le
tombeau du fondateur de ce college ;il s'ap-
peíloit Fierre Miralles 5 né á Bexis,ileri fortií
fort jeitne,& aprés avoir fervi ion roí avec
beaucoup de gíoíre &de fuccés ,en Europe Se
dans les índes y ilrevint tres

- riche dans fa



college ,une maifon de pauvres orphelins ,&
un couvent d'Auguftins reformes :ilavoit ré*
folu d'abord de faire ces fondations dans Bexis;
mais l'on ne fait pourquoi fes compatriotes s'y
oppoferent. Sur Turne quirenferme fes cendres,
on voit fa ftatue en ftuc,grande comme na-
ture, á genoux, & tout autour, dans fixbas-
reliefs, íont repréfentés les traits principaux de
fa vie;cet ouvrage eft bien exécuté.

::>7!

Ce qu'il y a de plus curieux dans Segorbe ,
eft , fans doute ,la fontaine:á fa fource méme
qui n'eft qu'á un quart de lieue de la ville,
elle fournit affez d'eau pour faire totirner deux
meules de moulin ,& arrofer toute la cam-
pagne voifine. L'eau en eft faine ,limpide,
claire & de bon goüt; elle n'engendre ni rep-
tiles , ni moucherons ; quoique ftagnante ,
elle ne fe corrompt point;mais fa propriété
ig plus finguliere, eft de pétrifier les racines,
& les branches des arbuftes qui croiffent fur
fes bords ,& méme les canaux par oii elle
paffe. I!faut obferver que plus elle eft rapide,
& pour ainíi diré bondiffante ,plus elle dépofe
de ce limón pierreux,qui lorfqu'ileft durci,
peut fe comparer á la pierre ponce : les
habitants de Segorbe ne font pas cependant plus
fujets que le reíte du monde á la maladie de
la pierre.

A deux lieues de Segorbe ,eft Xerica,fituée
fur les bords de la Valencia ,au pied d'une
montagne , fur laquelle onvolt les reftes d'uncháteau, qui devoit étre tres

-fort autrefois :
íes principales récoltes de la campagne qui
i'avoiíinent ,font le vifl, le bled & le mais ;



fon rerritoire ahonde auffi en excellents pátu-
rages & en beftiaux :elle a occafioné des
diíputes parmi les antiquaires ;les uns préten-
dent qu'elle s'appelloit Ociferda ou Etobefa ¡
les autres Laxata,depuis Láxela, qui devint
enfin Xerica.

On trouve dans cette ville,&dans Vivel,
qui n'en eft qu'á demi-lieue , des fragments
de quelques infcriptions Romaines ;mais elles
me paroiffent moins dignes d'étre rapportées ,&
deplaire méme aux amateurs zélés de l'antiquité,
qu'une ¡nfcription moderne & modefte ,qu'on
lit fur un pont de Palencia ,entre Segorbe &
Xerica :

JOANNES AMVJfATONES
EpS. SEGOBRICENSIS VIATO

RVM PERICVLIS PROS

PICIENS HVNCPONTEM

A FVNDAMENT1S EREXÍT

ANNO 1570.

Le chemin de Xerica á Vivel,eft bordé de
jardins ombragés & charmants ;ce bourg eft
íitué furla Palencia :on piétend que c'éíoit
auírefois une ville de Celtiberie ,nommée Bel-
Sinum , & depuis Vivarium, dont on a fait
Vivel,qui contient á peine aujourd'hui trois



Efcolano & Diago rapportent plufieurs infcrip-
tions trouvées dans ce bourg :par quelques-unes
ileft á fuppofer, que diverfes branches de la
famille Porcia s'établirent dans cette partie de
l'Efpagne ,&qu'elles yvinrent avec M.Portius
Catón. IIeft fait mention dans quelques autres ,
d'Agricola , de Domitien , d'Emile ,& de la
famille Cornelia , &c. &c.

A deux lieues de Vivel eft Bexis,gros bourg
fitué lurun petit cóteau ,& ehvironné de lian-
tes montagnes : fa campagne eft arroíée par
Une riviere qui s'appelle Toro ,du nom du
village oü elle prend fa fource ;c'eft la-méme
qui le jette dans la mer auprés de Morviedre •

elle fournit pendant l'efpace de deux ou trois
lieues des traites excellentes. Plufieurs anri-
quaires placent á Bexis une ville ancienne
nommée Bergis. Le bourg d'aujourd'hui eft le
chef-lieu de plufieurs petits villages &hameaux
qui appartiennent á Fordre de Calatrava.

En quittant Bexis , oh defeend dans uneralles profonde ,& la route eft délicieufe •
elle fe fait au fein de montagnes couvertesde plantes aromares ,de pins & de verdure •
¡a vigne y eft cultivée dans les endroits bien"expotes. Le Canal™ rouíe fes eaux dans "cefejour charmant; on grimpe enfulle1 au f

-
om-met des montagnes dont on étoit environné •

a plus eleyee de ce cantón fe nomme la Veí-hda: on découvre de fa cime un pays ;„,_menfe une vafte étendue de mer, ¡Ul



fert de dépót á la glace finéceffaire aux ValetW
2

cicns.

En fortant de Canales ,on defcend environ
l'efpace d'une lieue ,& dans un abyme pro-
fond on appercoit Andilla;ce bourg mérite
d'étre renommé par les belles peintures que
renferme fon églife : I'autel principal eft
orné de dix colonnes Corinthiennes ,travaillées
dans de juíies proporiions ,&dans l'entre-deux
deíquelles font places divers bas-reliefs , qui
repréfentent les myfteres relatifs á Fincarna-
tion de Jefus-Chrift ;le couronnement eft com-
pofé de plufieurs anges ,qui tienne.nt les divers
inftruments de fa mort .- cet autel eft renferme
par de grandes portes ,qui font ce qu'il y a
de plus admirable á voir dans cette églife.
Ribalta les peignitdans fonmeilleur temps,elles
repréfentent plufieurs traits de l'hiftoire fainte;

ce font les tableaux les plus vrais & les plus
frappants que ¡'onpuiffe voir, pour la correc-
tion,le colorís Sí la compofition.

On doit louer les habitants SAndilla d'avoir
fu conferver ces précieux monuments , de
n'avoir pas imité plufieurs autres villages ,qui,
pour décorer leurs églifes á la moderne ,ont

détruit des chefs - d'ceuvre de l'art :ils ont,
ileft vraí,depuis peu,dépenfé un argení mutile
á élever une haute tour á cóté de leur églife,
dans la fituation oh fe trouve leur village envi-
ronné ,comme ili'eft de toute part,de mon-
tagnes trés-élevées ,ils auroient fait leur tour



dans deux cenTsTSS^m^TlcoTíWuliabyme,&iln'y a pas de doute que leur ar»ent
pouvoit étre mieux employé.

Aprés deux lieues de chemin ,faites prefque
toujours en montant,on arrive á Alcublas, &apres quatre lieues de plaine , on entre dans
Lina. Cette ville jouoit un beau role dans
faV"é 'tOUS les hiíioliens conviennent quec eft 1ancienne Edeta ,bátie par les premiers

habitants de l'Efpagne. On déccuvrit eni7 <;o
auprés de la fontame de la ville,une pierre
avec quelques caracteres Romains. D. JofephRíos, curé de Cutiera ,les expliqua de la ma-niere tuivante , dans une differtation pleine
a erudition. r

TemplumNympkamm Q. Señorías Eupori/ius
Sertonanus &friona fefta a Jblo ,ita utiJiulJtumeft, m honorem edetanorum &patronorum fuorum,& plus bas :

*

uS E,N J

Suá pecunia fecerunl.
Lina eft fiti.ee entre deux petltes monta,gnes , elle renferme environ feize cents habi-tants,qui font tous adonnés il'agriculture ;la facade de leur paroiffe eft d'un trés-borígenre darchitefiure iMartín de Olindo en ful

E ,-ieUes,de¿^> eñ Chartreufdde Ponacelt {mée fur une haufem.
dont le monaftere a befoin , lui eft fourniepar un aqueduc magnifiquemení conftruit }egine eft oatie fur le plan commun á toutesie¡egufes de Chartreux ;on y voitplufieurstab,eaux de Ribaita ,& de quelques -uns de



Chartreuíé de Scala Da en Catalogne, darit
Palomino fa.itmention dans fon fecond volume s
de Orrente &de Louis Planes.

8.¡4

Dans la facriftie ,les tableaux les plus re-
marquables font un faint Jean-Baptifte enfant,
l'Honime-Dieii ala colonne ,&une Nativitéj
ils font de Cano ,qui fugitif de Madrid pour
avoir tué fa femme , vint fe cacher dans cette
Chartreufe. Je paffe fous filence plufieurs
autres ouvrages de mérite qui font de Ribalta
& de Efpinofa.

Ce monaftere fut fondé par le troifieme
évéque de Valence ,nommé Andríde Albalat ,*

ilne pouvoit pas choifir une meilleure fitua-
tion,le lieu eft tranquille ,pittorefque ,foli-
Jitaire ,fait pour l'amour ou la dévotion.

C'eft aux environs de cette Chartreufe ,
& en quittant la forét de pins dont elle eft
environnée du cóté de Liria, qu'on voit une
o-range nommée la Torre:c'eft-lá que croit
&fe fait ce vin précieux auquel on a don-
né le nom de Vino Rancio ;on le regarde
comroe un des meilieurs & des plus fameux
de l'Efpagne.-
II¡y a quatre lieues de cette Chartreufe á

Valence ;la route eft peupíée de viilages &
de hameaux , á peu de diftance les uns des
autres ion arrive á Moneada , bourg affez
grand &bien íitué oü finiffent les eaux qui
fervent á arrofer la campagne de Valence ,
& le terrein commence aiors á étre moins
fec & pius égai;les environs de Moneada
font bien cultives,remplis de vignes , d'oli-



VAlence eft la ville d'Efpagne fur laquelle
on a le plus écrit; Efcolano,Viciaría, Beuter
Efclapes , Diago , &c. tous originaires dii
royaume de Valence ,fe font efforcés il'envi
de nous laiffer des annales & des hiftoires de
cette ville,&je ne m'en étonne point;Valence
fut long-temps la villede la monarchie oü l'on
imprima le plus.

On ignore le nom qu'elle portoit dans Fanti-
quité ;mais l'on prétend que Scipion s'enem-
para & la fortifia, que Pompee la détruiflt
& que Sertorius la rebátit. Elle fút enlevée
aux Romains par les Goths ,& á ceux-ci par
les Maures, quien deux ibis la pofféderent
deux cents trente-neuf áns ;car elle leur fut
prife en 1094, par le fameux Cid-Rui-Diaz
de Vivar, & cette ville porta pendant quatre
ans le nom de Valence dü Cid. Les Maures
la reprirent ;mais elle fut conqurfe de nou^
veau, & pour toujours, en 1138, par le roi
Don Jayme ,& embellie , auííi-bien qu'auo--
mentée ,par le roi Don Pedro IV d'Aragón.
Elle a prés de demi -

lieue de circuit, & fes
murs font plutót conftrüits pour l'orner que
pour la défendre.

L'hiftorien Mariana dit, que la gaieté entre
á

}
Valence par les portes & les fenétres ; jen'ai ríen trouve de moins vrai, á plufieurs



ville,&qu'ont copiée la plupart des géogra-phes modernes.
« Valence ,dit-i!,eft fituée dans cette partie>> de l'Efpagne, qui fe nommoit Tarraconoife-

» elle eft bátie dans une plaine vafte,fertilé
n •& ahondante en tontee quieft néceffaire au
» foutien & á ¡agrément de la vie. (Le bled
» lui vient cependant de Fétranger ) elle eft
» riche d'armes & de foldats ;elle poffede» tous les genres de marchandifes :ily a peu
» de climats auffi doux , auffi temperes que
>} le fien;elle n'éprouye ni de grandes cna-
» leurs en été, parce que les vents'de ¡se-í
ívlarafraichiffeat , tif de grands froids en
» hiver :fes édifices font grands & magnifi-
» ques , fes habitants généreux ¡k pleins de
» bravoure ,de forte qu'on a coutume de díre
» que cette ville faií;bientót oubüer aux étran-
» gers le lieu de leur naiffance & leur patrie;
» les jardins y font nombreux ,& trés-frais
» par Fombrage qu'y répandent les arbres á
» fruits,dont les ¿ranches taillées & unies,
» repréfentent toute forte de figure d'oifeaux &
» d'ammaux; (ce qui eftde fort mauvais goüt )
» quelquefois ib font difpofés á former des
s> retraites coritre les srdeurs du jpur,& des
» cabinets de verdure , tels onnous peint les
>> Champs Elyfées & le Paradis ,demeure des
» bienheureux ;, cette ville eft fi grande &fi
» bsHf^ par un bienfait du cieí, qu'elle peut
» le difputer aux principales vüies de i'EuroDe :



Cette de'criptíon oii Mariana fe montre
poete plus qu'hiíforien,a fait diré á plufieurs
géo^raphes ,parce qu'on aime á enchirir, que
toutes les maifons de Valence font des pal.iis;
& luí a fait donner le nom de Belle , ritre
cu'on a beaucoup de peine á kn accorder ,
lorfqu'on fe promene dans des rúes étroites Se
tortueufes ,impraticables loriqu'ila pin,parce
qu'elíes ne iont point pavees , oii l'on ren-
contre á peine deuxou trois maifons de particu-
liers, báties avec goüt, & quelques égliíes qui
fe font diílinguer ;en un mot ,c'eít une ville
bátie par íes Maures ,qui par des raííbns de
politique ,d'amour ou de religión. vívant peu
entfeuxj & renfermés avec leurs femmes ,ne

regardoient les rúes que ccmme des leníiers
nécefTaires ,peu capables d'emhelliíTernent ;Se-
ne s'occupoient que de i'intérieur de leurs
maifons ,qui étoient vaítes & fraiches ,mais
en general mal diítribuées & peu commodes:
d'aiüeurs le Itixe des voitures ne s'éroit pas
encoré introduit;mais iíétoit faciie aux Eipa-
gnols , depuis la conquéte qu'ils en ont faite,
de remédier á un défaut íieiTentiei aujourd'huí ,
& de ne pas fuivre dans leurs noavelíes conf-
tru&ions, le mauvais plan que íes Maures leur
avoient tracé.

L'entrée de Valence par la porte Del real,
donne une aíTez grande idee de la ville »
puifqu'on y arrive par une Alameda magnifi-
que , c'eít le nom que l'on donne á la princi-
pale promenade dans prefque toutes les villes de
l'Eípagne :celie-ci erl ornee d'arbres de haute
futaie s dorangers ¿ de grenadiers , &. de



paímiers, &elle eft terminée par quatre belfes
colonnes ;on pafíe le Guadalaviar fur í.inaflez
beau pont, decoré par deux niches&deux figures
de faints groííiérementfculptés ;&l'on fe trouve
fur la place , irréguliere & vafte, de faint
Dominique. Le fond de cette place eft rempli
par la douane , édiflce grand & fomptueux

3
conílruit fous ce regne ;mais l'on eft frappé
de voir fur le faite de ce monument la ftatue
de Charles III(*), exécutée par Ignace Ver-
gara, qui auroit été plus décemment érigée au
milieu de la place. Jufque-lá Valence s'annonce
comtne une ville fuperbe ; mais des qu'on
quitte cette efplanade ,on ne trouve plus que
les fentiers étroits & tortueux dont j'ai deja
parlé.

La pathádrale occupe un rang diítingué.
parmi les monuments de cette capkaie : les pro-
portions n'en font nibeíles ni régulieres ;mais
c'eft, fans contredít, l'églife d'Efpagné iaplus
magnifique par les donares ,les ¡afpes ies plus
précieux, ck les piíaftres de ftue dont onacheve
3e la décorer.

(*)L'une des chafes qui ra'ont le plus fiírpris en Efpagne ac'eft de n'avoir rencontre aucun mqnurrient pubiic érigé á
la gíoire de Charles III;ileft cependant undes fouverains
qui a le plus mérité de l'Efpagne ;elle luidoit quelques;
grands chemins fuperbes , l'entreprife ¿'un canal,beaucoup
2'édifices ,& des tícuanes , fur-:out des manufactures dans
tous les genres ,1'accroifTement du commerce, un cabines
d'hiftoire naturelle s & unebibliqrheque publique ", l'embelliíle-
raent de Madrid, la propreté & la ¿árete dont on y jouir,
&c. &c-Tant de bienfaits , de ia pan d'un fouverain , mé-
ritoient bi,en tís la pan des £uje;s quelques figrjes .de recos*
mpifíance, '
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La porte principale a plus d'apparence qu»

de beauté ; l'architcfte géné par une haute

tour (*),de forme octogone ,fut obhge de
placer ía faeade dans un angle ;elle a fixco-
lonnes corinthiennes au premier corps,&qua,
tre au fecond :ony admire deux ftatues ,celle
de faint Laurent & celle de faint Martín, de

Ía maín de Rodolphe ,&un bas-rehef execute

par Ignace Vergara, qui, au diré des connoif-
feurs ,eft le meilleur ouvrage de la faeade ;

Rodolphe étoit eleve du chevalier Bernin,&

fes ouvrages tiennent un peu de la maniere de;

fon maitre.
Le maitre autel eft tout d'argent :ilfut fait,

dit-on, en 1498 par un artille Italien. On voit

au milieu une niche, dans laqueile eft placee
une Vierge,haute de íix pieds , tenant dans
fes bras l'enfant Jefus : cette ftatue, riche par
fa matiere , eft relevée encoré par plufieurs.
pierres précieufes. La niche eft entourée de
divers bas-reliefs ,qui repréfentent les pnnci-
paux traits de la vie de Jefus-Chrift, & de la
Vierge ,fa mere :Fautel entier a trente pieds
de h?ut,& dix-huit de large. Que l'on imagine fa
yaleur, en ne confidérant méme que la ma-

f*) Cette tour a environ cent cinqitar.te pieds de haut,
elle fut commencée en 1581,& achevée en I4t§- L'archi,

tecle qui la fit exécuter ,s'aapeiloit , dít-on , Jeao Franch ;
on litfur un des angles de cette tour, une infcnption ea
langue Limoufine, qui apprend que !e roi D. Pedro regnoií

alors en Aragón, & que fon neveu D. Jayme étoit arche-
\u25a0véque de Valence ;parmi íes cicches que fupporte cette
tour,on vante celle qu'on nomme íe Micalet. Elle pefe t:

dit-oa, aijo livres.



«ere ;mais ce qui eft plus eflimable encoré ,
ce font les portes qui renferment cet autel,par
les célebres peintures dont elles font couvertes.
On rapporteque Phiüppe IVditen les voyant
que fiFauteí étoit d'argent ,les portes étoient
d'or;,& l'on fait que Philippe IVétoit, non
feuiement grand connoiíiéur ,mais adonnéauííi
par goüt á la peinture, qui faifoit un de fes
principaux amufements.

'\u25a0/

Chaqué demi
-

porte contient íix traíts de
l'hiffoire de Jeífis-Chrift & de fa mere , trois
en dedans, trois en dehors ;les figures font
grandes comme nature ; on y reconnoit la
touche & ia maniere de Léonard de Vinci, Sí
Yon s'accordoit, en general, á croire cet ou-
vrage de lui ; mais Fon a trouve dans les
archives que ces peintures- ont coüté trois mille
ducats d'or, & que ce furent Paúl de Aregio
& Francois Néapoli qui les firent;ils étoient ,
fans doute , eleves de Léonard.

La chapelle la plus curieufe á voir dans la
cathédraie , eft celle de faint Pierre ; toutes
les peintures qu'on y voit, font de la main de
Palomino (*),Si du chanoine Victoria.

(*) Ar.tomt Palomino , né aux environs de Cordoue, fe
livra d'abord a i'érude de ¡a tháologie & du Groit ;mais
fon goüt pour la peinture , & leí progrés qu'il avoit faits
tíans le defñn , des qu'ils'en étoit occupé ,lui firent pré-
férer l'état de peintre á celui de théologien cu'il vouloitembraffer. IIfe lía d'amitié avec les plus íame'ux pemtresde fon temps, fur-tout avec Luc-jordan, & ilfe rendit ea
peu de temps trés-habile ;fa gloire s'accrut de beaucoup,
loríqu'il publia fon ouvrage , qui eft trés-rare aujourd'hui,
íuyl'aít SUathéorie de la peinture, ea deux voluntes infolio
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Dans la chapelle de faint Lotus evéque, efl

I'urne fépulcrale de Don Martín de Ayala (*),
archevéque de Valence; on y voi* fa ftatue
en bas

- relief, étendue au deífus de I'urne,
qui eft fuppofée renfermer fes cendres ;& au
deíTous ,on lit cette épitaphe écrite en lettres
d'or:

HicJims efl Martinus de Ayala,archiepif-
copus Valtntinus , qui Ucee ¿res ecclejias
rexerit , Guadicenfem , Segov'unfem , &
hanc pojlremb Vahntinam ,in qua dccejjít a
nihil tamen femper tullí ¿egrius quam pmíjje.
Obiitnonis Áugufti MDLXVI,&plus bas
eft écrit, infp¿ rejurreclionis morior.

IIn'eft pas poííiblé de nombrer la quantíté
de reliques que renferme la facriftie, & dont
quelques-unes font encháflees dans des vafes ou
boíles de forme elegante , & bien deílinée.
On remarque, fur -

tout dans ce tréfor , un

oflenfoir d'argent doré , du poids de quatre
cents vingt -

quatre mares 3 qui a dix pieds de

IIydonna des preuves de fa capacité ,non feulement dans
Van dont ildonne des préceptes ,mais dans tous ¡es autres
gerue: ü'érudition;ila rafiemblé. dans cet ouvrage ¡es vies
des peintres les plus célebres , qui avoient ñeun jufqu'á
luí;ilmouriit en 172? , age de 72 aas : quelques années
auparavanr, ilétoit eneré dans íes ordres facrés.
--(*) Martín de Ayaia s'eft rendu célebre par plufieurs

ouvrages ;les principaux font :De D'mnis Traáitioiúhus tlib.X. Cammentaria in univerfalia Porfirii. Et Catecúmeno 9:
Chrifiiano injltuido,le Cathécumene ou le Cfaretien íhértót, &c.
% plufieurs inéianges que fuimprimer le patriar cJie Ribera,
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haut ;une petite ftatue de faint Michel, for-
mée toute de diamants, & une chaine d'or du
poids de feize mares ,qui entoure fon piédeftal.
Je paíTe fous filence une infinité d'objets trés-
riches ,mais peu dignes de remarque.

Le college de Corpus Ckrifti,ou du patriar-
che ,fut fondé en j586 ,par D.Jean de Ribera ,
patriarche d'Antioche ,archevéque & vice-roi
de Valence ;il fut achevé en 1604 : c'eft'
l'édifice le plus réguiier ,leplus magnifique &
de meilleur goüt, quant á l'architecture ,qui
foitdans Valence.

La porte principale eft fimplement décorée
de quatre coionnes de marbre d'ordre dorique ;
l'églife eft d'architecture corinthienne ;ce fut
Antón del Rey ,qui la fit exécuter , artille trés-
babile ,& qui s'étoit inftruit á l'école du fa-
meux Jean de Herrera, architecte de í'Efcurial.
Le maitre autel eft orné de-fix colonnes d'un
trés-beau jafpe verd;on ignore ce qu'elles ont

coüté ,&d'oü elles furent apportées.
L'objet le plus reveré de cette églife,eft

un crucifix qui ne fe montre au peuple qu'avec
beaucoup de cérémonies ,& á peine le ven-
dredi de chaqué femaine ;on commence par
chanter le Miferere,pendant lequel on tirejen-
tement plufieurs rideaux de tafíetas ,&ce n'eft
que lorfque les ames font attendries par íes
expreíüons du pfeaume , que l'on rend viíible
la figure du rédempteur ;ce qui ne laiífe pas,
que d'infpirer,pour cette image ,une erain-
tive véné.ration. Un des moyens de fe rendre
refpectable ,imaginé dans les temps de bar-
barie , fut de fe mQnírer rarement ce avec
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,« que

fcet image, dit-il, foit regardee comme
,une relique,parce qu'elle eft d un travail

Xirabíe, & qu'au diré des homme e
„plus inftruits dans les arts, onn en vo t pas
,de plus parfaite dans toute la carénente. »

Si Famour des beaux arts ,jomt a beaucoup

d- niété fit donner par ce fondateur le nom
dedique, aune ftatue qu'il crut¡a ton ur
chef.d'ceuvre, fa piété toute feule luí fit auffi

mettre dans fes conílitutions un amele qui a
contribué de beaucoup á ruiner des cnets-d ceu-
vre plus inconteftables. II.ordonna qu a¡cha-

qué ni*, récitée ou chantée ,on bruleroit

de F-ncens ,de forte que c'eft Féglife du monde
oü l'on en brille le plus ;les muradles en íont
noircies,& plufieurs tableaux précieux en ont

R

m Lorfquenous avons, dtt fray Diego Nifeno, fameux

médicateur Efpagnol du 17: íiede,quelque image quiopere

eilles , aüi faitdes miracles, pour que ia devouon
Ou'od luí porte fe continué ,& que le refped religieux
¿a'eíle infpire fe conferve , nous la couvrons de plufieurs
voiles, &'lofqu'i!s'agit de la montrer au peuple dévot ,os
les retire lenrernenc 2¿ avec myítere , parce que nous tom-
ines faits de maniere qu'il femble qjeDieu pour é;re ferví,

& teñir ndrre dévotion- en haleine,ait befoin qu'on emploie
toutes ces pemes rufes.

Óuandc tenemos una imagen de mucha devotion , que ohramr. chía
maravillas,y hace muchos milagros ,paraque ejj'a reverenda fe
continué,yejfo religlofo refpeto no fe pierda ,fe cubre con muchos
velos , yquando fe ha de cnjeñar aláivoto

_ pueblo, fe vancometido
muí poco a poco. Porque fomos cales que parece que nejficeta
dios difias in&ufirias, para grangear y tener en pie nuejiras reve-
rencias, M.Nh'eno, dans ion Aymt, Dim, ldepuis Páque,
premier point.
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été détruits ;cette vapeur continuelle &le peude jour que l'architefle avoit répandu dans ce
temple ,pour le rendre plus religieux,font
caufe qu'on y voit á peine le fameux tableau
de la cene,peint par Ribalta ,&qui feul excita
Carducha a faire le voyage de Valence.

Au milieu de l'églife eft enterré le fonda-
teur avec deux évéques , qui lui aiderent á
perfeefionner fon ouvrage.

La facriftie eft ornee avec affez de goút ;
elle donne entrée dans une autre falle oü l'on
garde ¡a vaiffelle facrée &les reliques. J'ai vu
dans ce tréfor un crucifix d'ivoire &un de
bronze, dans lefquels ¡es connoiífeurs trouvent
la grande maniere de Mickel-Ange ;les peintures
á trefque de cette falle font de .¡¿rime Yavarri.

Le cloitre eft grand & magnifique,la cour
eft environnée de deux corps d'architecfure ;
les fnperbes colonnes du premier corps font
fur leur bafe & d'ordre dorique , celles du
fecond n'onr pas de bafe &font d'ordre ionique i
toutes ees colonnes font de marbre , ainfique
les bafes & les chapiteaux ,les baluftrades &
une fontaine qui eft placee au milieu de la
cour ;ce cloitre fut exécuté par Guillen delRey,&ilfuffiroit feul pour lui mériter le titre
de grand architeéfe.

Le patriarche acheta pour cet édince de la
teaifoíi des ducs de Paftrana ,huit cents cinq
colonnes de marbre, grandes & petites ,avecleurs bafes & chapiteaux, qui ne luicoüterent
que 1951 piaftres (*),fomme bien modique.


